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SBPTIEME ENTRETIEN

SUR LES PRINCIPES DE L'ARCHITECTURE OGCIDENTALE
AU MOYEN AGE.

Pendant longtemps on a Studie l’ architecture des anciens sans tenir
compte des effets produits par la coloration de la forme , que cette colo-
ration ait ete obtenue par des incrustations et placages de marbres ou
par des peintures sur enduits . Les Orientaux comme les Grecs , et meineles Romains , n’ont jamais admis que la construction reelle d ’un edificedüt rester apparente . Les Grecs ont colore les marbres blancs lorsqu ’ ilsont employe cette belle matiere . Si legere que Fon veuille supposercette coloration (et tout fait croire , au contraire , qu ’elle etait vive etheurtee ) , eile n ’en avait pas moins pour effet de dissimuler la veritable
structure sous une sorte de tapisserie independante de cette structure.Je ne suis pas de ceux qui admettent que les Grecs aient pu se tromperdans Fexecution des ceuvres d ’art , et , si Fon trouve chez eux des pro-cedes Stranges en apparence , auxquels nos yeuxne s’habituent que diffi-cilement , je crois plus volontiers ä Fimperfection de nos sens qu’ä uneerreur de la part de ces maitres.

Depuis longtemps deja , les travaux des archeologues et des artistesont prouve aux plus incredules que tous les monuments grecs etaientcolores a Fexterieur comme ä. Finterieur sur un enduit mince lorsquei . 31
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la pierre est grossiere , sur le parement poli lorsque Pedifice est en
marbre ; ce fait indiscutable donne ä penser que les Grecs ne croyaient
pas que la forme seule constituät Parchitecture , et qu

’ ils admettaient

que cette forme düt etre completee , aidee ou modifiee par Passemblage
de couleurs differentes . II n ’ est pas besoin d ’une grande experience des
choses d’ art pour reconnaitre combien la coloration influe sur la forme
et meme sur les proportions ; si , par exemple , nous colorons en noir les

metopes et le mur de la cella d’ un temple grec , nous obtiendrons un
tout autre effet que si , au contraire , nous laissons en blanc ces metopes
et ce mur en couvrant de noir la corniche , les triglyphes , Parchitrave et
les colonnes, figure 1 , toutes dimensions et proportions egales d’ailleurs.

Par la premiere coloration , indiquee en A , l ’ ordre prendra de l ’ampleur;
Parchitrave , les triglyphes et la corniche , de Pimportance ; par la
seconde , indiquee en B , les colonnes paraitront plus maigres , plus
hautes , Pentablement perdra de sa valeur . La coloration avait donc une
grande influence sur Peffet produit par Parchitecture , et nous ne pou-
vons aujourd ’ hui juger les edifices de Pantiquite grecque qu ’ en tenant
compte de cette coloration . Tel ordre , qui nous semble lourd , pouvait
paraitre svelte ; tel autre , qui affecte des proportions greles , presentait
un aspect solide et ferme.

Les Grecs avaient des sens trop delicats pour n’ avoir pas compris le
parti que Pon pouvait tirer de ce principe dans Parchitecture , et pour se
priver d’ un moyen aussi puissant de frapper les yeux en donnant ä la
forme une signification differente , dirai - je , par suite de colorations
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diverses . Nous sommes sous Fempire de prejuges cnracines , nos sens se
revoltent devant des faits qui cependant sont la consequence de FObser¬
vation des lois naturelles . Dans la sculpture et Farchitecture , nous nous
sommes habitues depuis longtemps ä ne. vouloir admettre que la forme,
comme si toute chose en relief devait ätre depourvue de coloration . Sur
quoi s’ appuie ce sentiment ? Je vais tenter de Fexpliquer , d’ autant que ce
sentiment est la consequence de principes nouveaux dont peut- etre on
n’ apprecie pas la valeur . C’est encore lä une de ces contradictions sans
nombre a travers lesquelles les arts s’egarent aujourd ’hui . Quelques
pröneurs exclusifsde Farchitecture antique ne veulent pas appeler la colo¬
ration a l ’ aide de la forme , bien que les anciens aient admis toujours ce
moyen ; et , ne voulant pas admettre la coloration dans Farchitecture , ils
outrent ainsi les tendances des architectes du moyen äge qui ont donne
k la structure une importance inconnuejusqu ’alors . Pour etre plus clair,
c’ est comme si Fon disait : « Je n ’ admets pas d’ autre mode d ’ ärchitec-
ture que celui adopte dans Fantiquite , mais j ’ entends qu’ on n’emploiera
pas le moyen le plus puissant , mis en ceuvre par les architectes anciens,
pour produire certains effets propres a l ’objet ; je crois devoir exclure
les procedes de bätir employes pendant le moyen äge , mais je pretends
que les consequences de ces procedes devront avoir une influence domi¬
nante sur notre architecture . »

Les Asiatiques ont colore leur architecture.
Les Egyptiens ont colore leur architecture.
Les Grecs ont colore leur architecture.
Les Romains ont colore leur architecture , soit au moyen de peintures,

soit en employant des matieres de couleurs differentes.
Les Arabes ont colore leur architecture.
Pendant la periode byzantine et romane occidentale , on a continu^ k

colorer Farchitecture.
Pendant la periode dite gothique , par tradition , on a colore Farchi¬

tecture ; mais ä la suite des raffinements apportes par les maitres de
cette epoque dans la structure , ön a peu ä peu abandonn6 la coloration
des edifices, en voulant laisser voir les combinaisons savantes et com-
pliquees de la construction . La peinture a cesse d ’etre monumentale et
ne s’ est plus appliquee que dans certains cas exceptionnels.

Pour tous les peuples de Fantiquite et des premiers temps du moyen
äge , un edifice n’etait considere comme acheve que si la coloration
venait en aide ä la forme . A dater du xm e siede , en France , la forme
n ’ a plus besoin de ce complement , la forme resulte d ’une structure qui
tire son effet de ses propres combinaisons ; la geometrie Femporte sur la
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peinture ; la peinture est un luxe , une richesse , un ornement , mais l ’ ar-
chitecture peut s’en passer et s ’en passe . Chaque jour , ces deux arts,
l’ architecture et la peinture , essentiellement lies Tun ä l’ autre , tendent ä
se separer , et on arrive ä suspendre des tableaux sur des murs blancs
sans que le peintre et l’ architecte aient prevu : Fun , que son tableau
serait accroche dans tel edifice ; l ’autre , que son edifice recevrait teile
peinture.

Nous avons perdu , depuis longtemps dejä , cette habitude de l ’har-
monie , sans laquelle l ’art ne saurait exister . II faut que Farchitecte soit
assez peintre et sculpteur pour comprendre le parti qu’ il peut tirer de
ces deux arts , freres du sien ; il faut que le sculpteur et le peintre soient
assez sensibles aux effets produits par Farchitecture pour qu ’ils ne dedai-
gnent pas de contribuer ä augmenter ces effets . Les choses ne vont pas
ainsi ; Farchitecte eleve son edifice, lui donne certaines formes qui lui
conviennent ; puis , le monument fait , on le livre au peintre . Gelui -ci
cherche avant tout ä faire valoir sa peinture ; il se soucie mediocrement
d’ obtenir un effet general auquel Farchitecte lui -meme n ’ a pas songe.
Le statuaire travaille dans son atelier et apporte , un matin , ses bas-
reliefs ou statues . L’ architecte , le peintre et le statuaire ont peut -etre,
chacun de leur cöte , montre un talent remarquable , mais Feeuvre en-
semble neproduit qu’ un effet mediocre ; la statuaire n ’ est pas äl ’ echelle
de F edifice , ou presente des formes tourmentees lä oü l ’ eeil chercherait le
repos ; la peinture ecrase Farchitecture , eile semble un hors-d ’ oeuvre,
eile est sombre lä, oü Fon voudrait de la lumiere , brillante lä oü le calme
eüt ete necessaire . Ces trois arts , au lieu de s’ entr ’ aider , se nuisent . Il
va sans dire cpie Farchitecte , le sculpteur et le peintre s’ accusent reci-
proquementde lanon -reussite de Fensemble. Nous ignorons quels etaient,
dans Fantiquite ou dans le moyen äge , les rapports entre les architectes,
les sculpteurs et les peintres , mais il est certain , ä voir les monuments,
que ces rapports existaient , qu’ils etaient directs , suivis , intimes . Je ne
crois pas que les artistes y perdissent ; il est certain que l ’art y gagnait.
Nous retrouvons encore les traces de cette alliance entre les arts pen-
dant le xvn e siede , au moins dans les interieurs des palais ; les galeries
d’Apollon , au Louvre , de l ’hötel Lambert , etmeme des Marbres , ä Ver¬
sailles, nous offrent les derniers specimens harmonieux des trois arts
qui doivent marcher unis , s’ ils pretendent produire de grands effets.
Cette alliance precieuse fut rompue du jour oü Farchitecture se renferma
dans les prejuges d’ ecole , oü le peintre fit des tableaux et non de la
peinture , oü les sculpteurs firent des statues et non de la statuaire . Les
musees , les galeries d’ amateurs se remplirent , et les monuments se de-
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pouillercnt de leur veritable parure ; le vulgaire en vint h declarer que
la pierre nue , froide , blanchie , etait seule monumentale , et celui qui
n’ aurait pas voulu habiter une chambre non tendue de papiers barioles,
n’ admettait pas que le temple eleve a Dieu , ou la salle du palais , recht
la plus legere coloration . Cependant , comme on reconnait chez nous
qu’ il faut encourager les arts , on commanda des tableaux aux peintres,
et ces tableaux furent attaches dans des monuments que jamais ces
peintres n ’avaient vus , attaches en depit des formes de l ’architecture,
de la dimension des interieurs , de la direction des jours . On commanda
des statues aux statuaires , que ceux- ci executaient sans difficulte, mais
saus savoir oü eiles seraient logees. Nous ne pouvons donc nous vanter
d’ etre un peuple sensible aux choses d ’ art , puisque nous ne comprenons
plus la necessite de cette harmonie entre les arts , destines ä marcher de
concert . La sculpture et la peinture ont ete , ä toutes les belles epoques,
la parure de l’ architecture ; parure faite pour le corps auquel on l ’ap-
plique et qui ne saurait etre abandonnee au hasard . Mais pour conserver
l ’ autorite qu’elle avait acquise sur les autres arts , Farchitecture devrait
avant tout se respecter elle- meme , et se rendre digne de cette parure qui
lui semblait autrefois necessaire.

Aujourd ’hui nous voyons les monuments de Fantiquite en ruine , sac-
cages , portant tous Fempreinte de la devastation des barbares . Ces
ruines sont souvent perdues dans la poussiere ou la fange , entourees de
debris informes ; or , les anciens , s’ ils elevaient de beaux monuments,
ne negligeaient pas leur entouräge , choisissaient leur place ; ilssavaient
conduire la foule , par des transitions habilement menagees , de la voie
publique au sanctuaire de la Divinite , et les temples , les palais n’etaient
jamais , h Athenes ou ä, Rome , comme la plupart de nos monuments
publics , les pieds dans la boue . Alors, la coloration exterieure des edi-
fices , qui , chez nous , paraitrait ridicule (comme il est ridicule de voir
un personnage vetu d ’un brillant costume marcher dans la rue ) , acque-
rait une grande valeur par le soin qu’on avait pris de preserver ces
monuments de toute atteinte , ä cause de la place qu’on leur faisait , des
accessoires dont on les entourait . Ces sentiments de respect pour Fceuvre
d ’art , nous les trouvons tres -developpes chez les Orientaux . On com-
prend pourquoi une pagode est coloree de la base au falte de vives Cou¬
leurs , d ’ incrustations , d ’ emaux , quand on ne parvient ä la porte de
cette pagode qu’ apres avoir traverse plusieurs cours , de plus en plus
restreintes et de plus en plus riches , pavees soigneusement de marbres,
ornees d ’arbustes et de fontaines . On comprend la richesse des sanc-
tuaires egyptiens quand , pour y penetrer , on a franchi ces pylones , ces
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portiques , ces vestibules dont le luxe s’ accroit 1 raesure que Fon avance
vers le lieu sacre . On comprend enfin la brillante peinture du temple
grec lorsque Fon voit de combien d’ objets d’ art il etait entoure ; que
Fon se represente ces bois sacres , ces clötures , ces mille accessoires dont
la presence etait comme une introduction ä la derniere et la plus complete
expressionde l ’ architecture.

Nous avons trop oublie qu’ il faut , aux oeuvres d’ art , une mise en scene.
L ’ antiquite n ’a jamais abandonne ce principe ; le moyen äge a tente
souvent de s ’

y rattacher , mais avec une inferiorite manifeste , surtout en
France , car en Italie on reconnait encore Finfluence de ces traditions
paiennes , et c ’ est en grande partie la cause de l ’effet que produisent les
oeuvres d ’architecture de ce pays , bien que , prises en elles-memes , ces
oeuvres soient souvent beaucoup au-dessous de ce que nous possedons
en France . C’est encore de l ’ art de parer l ’ oeuvre d ’art , et depuis long-
temps nous paraissons ne plus le croire . Disons tout de suite que cette
Sorte de negligence , propre ä notre caractere national , est la conse-
quence d’une belle et noble qualite ; mais cette consequence pourrait
ätre evitee en conservant les avantages du principe dont eile decoule.
Pour cela il faudrait que nous eussions Fexacte connaissance de nos
aptitudes , en laissant de cöte quelques prejuges , des doctrines incom-
pl&tes ou surannees , des banalites qui courent le monde et que nous,
artistes , par faiblesse ou par ignorance , nous n’ avons pas le courage ou
le moyen de combattre hardiment.

Nous possedons , entre autres peut-etre , les qualites les plus propres au
developpement des arts et particulierement de l ’ architecture ; non-seule-
ment nous ne savons pas en profiter , mais nous les laissons etouffer sous
le regime de la vulgarite qui nous domine , parce que nous voulons
paraitre autres que ce que nous sommes , parce que nous nögligeons les
dons precieux qui nous sont devolus . Nous elevons un monument , mais
nous le placons mal , nous l ’entourons mal , nous ne savons pas le pre¬
senter au public ; c’ est un chef-d’ ceuvre peut- etre , mais nous nous y
sommes pris de facon que tout le monde le couvre de boue . Nous n ’ avons
pas su respecter notre ceuvre , personne ne la respecte ; quoi de plus
juste ? Les plus mauvais edifices du moyen äge ou des temps modernes,
bätis en Italie , sonttoujours places pour produire de l’ effet ; le pittoresque
joue un röle important . Nous avons remplace cela par la symetrie qui
est contraire h notre esprit , qui nous ennuie , nous fatigue ; c ’ est la der¬
niere raison de l ’impuissance . Ni l ’ Acropole d’ Athenes , ni le Forum
romain ou celui de Pompei , ni les descriptions de Pausanias ne nous
donnent des dispositions symetriques d’ensemble . La symetrie chez les
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Grecs ne s’ applique qu’ä un cdifice , encore les exceptions abondent-
elles, jamais ä un ensemble d’ edifices. Les Romains eux-memes , qui
ont voulu admettre cette condition dans les masses , n ’y sacrifient
point le besoin , le bon sens , la necessite . Mais avec quel art les Grecs
savent-ils placer leurs monuments ! Quelle juste appreciation de reffet , de
ce que nous appellons aujourd ’hui le pittoresque ! objet de dedain pour
nos architectes . . . Et pourquoi ? parce que le monument trace sur le pa-
pier ne tient compte generalement ni du lieu , ni de l ’orientation , ni des
effets d ’ ombres et de lumieres , ni de l ’ entourage , ni des differences de
niveaux , si favorables , cependant , aux formes architectoniques ; parce
qu’avant tout , avant meine de satisfaire exactement aux donnees d ’un
Programme , 1

’ architecte pense ä elever des facades symetriques , ponde-
rees , une grande boite dans laquelle on viendra , apres coup , disposer
les Services comme on pourra . Je n ’ ai pas besoin , je pense , de citer des
exemples pour prouver que je n ’ exagere pas . II suffit de regarder autour
de soi . Si , encore , ces grosses boites regulieres , nous les elevions sur des
plates- formes , sur des terrasses , sur de vastes soubassements , comme les
Romains l ’ ont fait teujours en pareil cas , et comme on l ’a fait chez nous,
ä Versailles, ä Saint- Germain , au xvn e siede ; si nous les entourions , si
nous essayions de faire appretier ce qu’ eiles peuvent avoir de majes-
tueux comme ensemble de lignes symetriques , en les detachant au mi-
lieu des autres constructions de nos cites , il y aurait une raison ou une
excuse ä cet amour pour la symetrie ; mais non , ces grosses bätisses sont
perdues au milieu des villes, leurs socles sont dans le ruisseau , leurs fa-
Qades ne peuvent etre apergues que separement , et c’est seulement sur
le papier , en examinant les plans , qu’ on se donne le plaisir de penser que
l ’aile de droite est exactement de la meme longueur et de la meine lar-
geur que celle de gauche . Les Romains , et surtout les Grecs , n ’ ont
jamais admis la symetrie qu’autant que cette loi pouvait etre comprise
d ’un coup d’ ceil , G

’est-ä-dire dans un espace assez restreint pour que
l ’ceil put etre satisfait , sans l ’aide du raisonnement , par une disposition
de constructions ponderees . Mais s’ il faut parcourir un kilometre pour
reconnaitre que teile facade au nord (en supposant qu’ on ait la memoire
des yeux) est semblable ä teile autre au midi ; s’ il faut sortir d ’ une cour
et entrer dans une autre pour s’apereevoir (toujours en supposant que la
memoire est fidele ) que ces deux cours sont identiquement pareilles , je le
demande , ä quoi bon fausser le bon sens , gener des Services, torturer
les programmes , pour obtenir un resultat aussi pueril , et qui n’ amuse
que quelques badauds?

Sur quoi s’ appuie -t-on pour nous donner chaque jour de pareils
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exemples? Surles traditions du moyen-äge ? Certesnon . Sur l’antiquite ?
Mais l’antiquite nous montre tout le contraire . Sur quoi donc ? Sur cer-
taines formules academiques tres -recentes , mais peu raisonnees , con-
traires ä notre esprit national , essentiellement independant et raison-
neur ; formules d’ apres lesquelles nous elevons des edifices incommodes,
ennuyeux ä voir , mais qui permettent ä chacun de s’ eriger en juge dans
les questions d’ a'rchitecture , et qui par cela meme sontpronees comme
infaillibles.

Lorsqu ’ on parcoure les ruines des cites grecques , on voit avec quel
scrupule les architectes de la belle epoque ont profite de la Situation des
lieux pour faire valoir leurs monuments . Ils aiment l ’ architecture en tant
qu ’art , mais ils sont aussi les amants de la nature , de la lumiere ; ils
mettent de la coquetterie , dirai -je , dans la disposition d’un edifice ; ils
evitentla monotonie , redoutent l ’ennui ! Ce sont des savants , des artistes
severes , pleins de respect pour les principes et la forme ; ce sont aussi
des decorateurs subtils , des metteurs en scene delicats . L’archiiecte grec
ne nivelle pas le rocher qui servira de base ä son edifice, il le decore, il
profite de ses asperites , il le tranche avec goüt et en Connaisseurprofond
de reffet . Voyons Athenes , Corinthe , et surtout ces vieilles cites de la
Sicile , Agrigente , Selinonte , Segeste , Syracuse . Qui ne s’est pas dit en
voyant les debris de ces villes : « Combien etaient heureux de vivre des
hommes qui , sachant ainsi allier l’art aux beautes naturelles , jouissaient
si pleinement de cette alliance ? »

Le Romain n ’ est pas sous l ’empire de ces pr^occupations , il est sen¬
sible ä d’autres beautes . D ’abord il s ’impose volontiers ä la nature , et la
soumet a son penchant pour V ordre et la grandeur . Afm de rendre sen¬
sibles ces deux principes differents , nous avons , dans deux figures (2 et
3) , donne la vue restauree du temple de Junon - Lucine , d’Agrigente , et
la vue cavaliere d ’ un temple romain de 1

’epoque imperiale , avec ses por-
tiques , ses clötures exterieures , ses entrees , ses larges et somptueuses
ordonnances 1 . Aujourd ’hui , nous marchandons la place ä nos monu¬
ments , ou si nous les isolons , nous les entourons de deserts , qui par la
viduite de leur aspect rapetissent ces edifices, ne les rattachent ä rien . Si

1 Du temple de Junon -Lucine d ’
Agrigente on retroiwe encore la grande plate - forme quidtait posee sur le rocher , vers l ’Orient , puis tout l ’edifice ruine . Notre vue est prise du cöte de

la ville , le temple etant bäti sur une longue crete de rochers ealcaires qui servaient de rem-
parts . Ces roches etaient , ä l ’interieur , criblees de monuments täillds dans la pierre . On
reconnait , en visitant ces ruines perdues aujourd ’hui au milieu de la Campagne, que les archi¬
tectes grecs etaient d ’habiles paysagistes , et que cette qualith ne nuisail pas ä leur art . Quantau Temple romain , conforme d ’ailleurs ä beaucoup d ’edifices saeres de l ’

epoque imperiale , il
est grave sur une medaille dediee :t Jupiter Vengeur par l ’

empereur Alexandre Severe , Onlit
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nous avons du goüt , nous ne savons pas le faire valoir , et nous pensons
avoir tout dit lorsque , autour d ’un grand monument , nous avons pose
une grille sur un bahut.

Je disais tout ä l ’heure que cette negligence ä parer Fceuvre , ä la
completer chez nous , provenait d’ une noble qualite . En effet , nous cher-
chons , nous entrevoyons , nous poursuivons le bien , mais nous ne tenons
pas ä le fixer, car du bien nous voulons arriver au mieux ; et ainsi cou¬
rant , haletant , notre jouissance est sans cesse ajournee au lendemain;
eile viendra , croyons-nous , mais n ’ existe .jamais au moment present.
La veritable histoire de nos arts comme de notre civilisation, peut se
resumer dans ces quelques mots. En cela encore ne ressemblons -nous
pas aux Romains , le peuple le plus pratique des temps historiques.
Observons que cette disposition , chez nous , amene dans l ’ etude des
arts les plus etranges bevues . Nous emettons un principe , qui en fait
naitre un autre , et ainsi de suite ; nous ne poursuivrons pas l ’ appli-
cation et les developpements du premier , nous allons en avant laissant
inachevee l ’ceuvre commencee ; pendant ce temps , un peuple plus calme,
ou plus attache aux interets du moment , s’ empare du premier principe
abandonne par nous , il le developpe , Fetudie , en perfectionne les con-
sequences ; or il arrive un jour que fatigues d ’avoir cherche le mieux
sans nous etre arretes , harasses , ä bout de moyens , ces developpements
perfectionnes par d ’autres se rencontrent sur notre route ; nous voila
ravis d’admiration , et nous mettons autant d’ ardeur a imiter les conse-
quences , souvent mal deduites , des principes abandonnes jadis par nous,
que nous avions mis d ’empressement ä en poursuivre de nouveaux . On
con ?oit combien ces retours etranges amenent de confusion dans les
idees , combien il devient difficile de demeler le vrai du faux , Finspira-
tion de Fimitation au milieu de ces elements divers . G’est pourquoi nous
avons aujourd ’hui tant de peine ä savoir ce que nous voulons et ce qui
nous convient en fait d’art . Les Grecs nous presentent ä peu pres le meme
spectacle , mais leur amour inebranlable pour la forme les sauve ; ils vont
en avant , ils subissent des influences, mais ils transforment tout ce qu ’ils
touchent par suite de leur instinct du beau , et restent toujours les maitres
de ceux dont ils sont devenus les tributaires.

Suivons donc pas ä pas la marche de nos arts dans ce coin de l ’ Occi-
dent , depuis Fepoque carlovingienne jusqu ’aux temps modernes . C’ est
tout au plus si en Italie comme en France on retrouve quelques debris

sur le revei 's : IOVI . VLTORI . P . M . TR . P . III . COS . P . P . (Bibi , imp . , cabinet des me-
dailles .) Voy. Architeclura mimismatica , or Arch . medals of clas . anliquity, by T . L . Do-
naldson . London , 1859.

I. 32
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des monuments des vm c et ixe siecles , et ces debris ne mon-trent qu’ un art

informe , Sorte de compromis entre les traditions romaines et les influences

venues d’ Orient . Surviennent , au xe siede , les invasions normandes en
Ocddent qui arretent le progres de la civilisation ä peine renaissante.
Ce n ’est qu ’auxi ' siede , sous l ’influence des etablissements monastiques,
des dunisiens particulierement , que Ton apercoit un art qui se forme et

qui trouve une voie nouvelle 1 . Ces moines commencent par s’ etablir,
autant qu ’il leur est possible , sur des emplacements occupes par les Ro¬
mains . La place de la villa romaine exerce encore une influence sur les

dispositions de leurs monasteres . Dans leurs programmes , l ’ orientation,
l’ assiette , le besoin , passent avant la symetrie , et les monasteres duni¬

siens , comme les villm romaines , ne sont qu
’ une agglomeration judi-

cieuse , etudiee , de bätiments divers par leur destination . Quant au goüt

adopte par les moines occidentaux , il se rapproche plus du goüt latin

que de tout autre ; cependant , des le xie siede , de nouveaux elements

s’ introduisentdansl ’ art . C ’est ä ce momentque Fhistoirc de Farchitecture
demande ä etre analysee avec le plus grand soin , car tout ce qui nous
est propre derive de ces premiers essais. Inutile de rappeier ici Fin-
fluence supreme de l ’abbaye de Cluny pendant les x° et xi e siecles . c ’ est-

a-dire sous la domination des abbes saint Odon , Aymard , saint Maieul,
saint Odilon et saint Hugues , les Privileges dont jouissait cette abbaye

independante de tout pouvoir seculier ou episcopal , et ne relevant abso-
lument que du pape ; les voyages nombreux entrepris par les moines
dans toutes les contrees de FEurope ; les reformes dont ils devinrent par
toute la chretiente les apötres devoues ; les travaux considerables qu’ils

entreprirent . G’ etait un veritable gouvernement , le seul qui suivit une
marche reguliere et logique dans ces temps de misere publique et d’ af-
faissement de tousles autres pouvoirs . L’ ordre de Cluny , maitre des in-

telligences , de Finstruction , ayant seul des relations incessantes avec
FItalie , FEspagne et FAllemagne , imposant partout sa regle , avait be¬
soin d ’un art qui füt au niveau de sa mission. D ’ailleurs , il faut bien re-
connaitre qu’ alors tous les esprits distingues , tous les hommes qui pen-
saient que Fhumanite devait songer a sortir de la barbarie , se jetaient
dans les monasteres de Cluny et apportaient ainsi ä cette vaste association

religieuse et civilisatrice Fappoint de leur intelligence . A Cluny donc,
et comme consequence des rapports continuels de ce centre avec les eta¬
blissements repartis en Italie , en Allemagne et jusqu ’ en Orient , se for-

1 Voyez, dans le Dictionnaire rmsonne de l 'Architecture frangaise du xe au xvi' sücles, les

articles architectore , architecture religiedse , monastique; constrüction.
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mait comme une sorte de reservoir , oü les diverses sources de l ’art
recucillies partout se melaient pour fournir un nouveau courant . C’ est
ainsi que les traditions de l ’art romain pouvaient se transformer en une
puissante ecole. Cluny , Tournus , Vezelay , Saint-Martin-des-Champs a
Paris , la Charite -sur-Loire , conservent des specimens remarquables de
cet art clunisien , le seul qui au xi“ siede m6rite le nom d ’architecture.
Les macons , les tailleurs de pierre , les sculpteurs , les peintres clunisiens
possödent des methodes appartenant a une ecole dont on ne peut
meconnaitre ni les efforts ni la grandeur , ecole issue des arts latins , mais
empreinte cependant d’un genie propre.

11 y a dans les ecrits , instructions , reglements , sortis de Cluny une
suite , un esprit net et pratique qui frappent tout lecteur attentif ; on
reconnait , en lisant ces documents , des hommes lettres , habitues ä la do-
mination sage , a l ’administration , aux difficultes que presente le gou-
vernement des hommes ; sürs de leur superiorite intellectuelle , ayant la
patience et la moderation de la force. Au xie siede , les clunisiens pou¬vaient de bonne foi , et non sans raison alors , croire que le gouvernement
des choses de ce monde devait tomber necessairement entre leurs
mains ; c ’est ce qui explique en partie les lüttes de Gregoire YII contre
le pouvoir imperial . Le moine Hildebrand devenu pape , etait restö
l ’ami de Fabbe Hugues , qui n’en etait pas moins attache ä l ’

empereur
Henri et qui souvent s ’interposa entre les deux illustres rivaux . Ce
trait seul indique Fesprit politique de ces grands abbes de Cluny
pendant les xie et xn e siecles. Cette puissance reelle et incontestee , ce
goüt pour les travaux de Fesprit , cette moderation , cette habitude de la
grandeur , nous les retrouvons dans les monuments laisses par les cluni¬
siens de cette epoque . On sent la regle , mais non la regle etroite du
moine ; c’est quelque chose qui rappelle encore le Romain . Disons, en fa-
veur des clunisiens , qu’ils avaient su former des ecoles de maitres des
ceuvres et de sculpteurs , et que les Romains n ’ avaient eu que la structure
de leurs edifices ä trouver , ayant pris tout ce qui tient ä l ’art decoratif
aux Grecs . Que les clunisiens aient fait venir de Byzance, ou qu ’ils aient
pris parmi les artistes grecs refugies en Italie des sculpteurs et des
peintres pour orner leurs edifices, je l ’ admets si Fon veut ; mais qui donc,
en Italie , k la fin du xie siede , construisait un monument comme l ’eglise
de Vezelay? Qui donc avait importe ces profils si larges et d ’ un style si pur?
Dans quelle contree de l’ Europe , a la fm du xie siede , trouve -t-on une
composition analogue , par exemple , ä cette travde de la nef de Vezelay
dont notre planche XI ne peut donner qu’ une faible idee ? Car cette archi-
tecture est faite en vue de l ’exöcution et non pour satisfaire les yeux par un
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dessin geometral . N ’y a-t-il pas lä l ’ empreinte d ’un style original ? Qu’ a de

commun cette composition avec les exemples laisses par l ’antiquite ? Dans

ces edifices clunisiens (et dans ceux-la surtout , pendant l ’ epoque dite

romane ) , nousvoyonsdejä l’esprit de 1
’architecte abandonner des traditi ons

decrepitespour rechercher des formes nouvelles ; il soumet ces formes au

raisonnement , la decoration a la construction ; cette construction , il veut

qu ’elle apparaisse , et la faisant apparente , il pretend qu’elle soit elegante,
recherchee meme . L’ architecture clunisienne est une consequence evi¬

dente de l’ esprit chretien , comme l’institut de Cluny est , pendant le moyen

age , l ’expression la plus vraie pour l ’ epoque , la plus pratique , du chris-

tianisme . C’ est etre consequent avec l ’ esprit du christianisme que de

laisser de cöte tout ce qui est mensonge , de ne considerer la forme que
comme une apparence logique du besoin ; le chretien traite toute chose

selon la valeur de l ’idee qui commande ä, cette chose. Tout , pour lui,
doit avoir une fonction necessaire , remplir un devoir , dirai -je , arriver ä

la perfection sans s’ ecartcr de ces lois ; et c’ est en gens de gout , quoique
ne possedant guere encore que des elements barbares , que les artistes

clunisiens ont applique les premiers ces principes . Les clunisiens ont ete

sur le point de constituer une renaissance au moyen age , ils ont fait re-

vivre l’ amour des lettres , ils ont eu des idees administratives et gouver-
nementales tres -etendues pour l’ epoque ; ils ont ete legislateurs , diplo-
mates , politiques , savants , artistes ; s’ ils n’ ont pas reussi , c’ est qu’ ils ne
formaient qu’ une aristocratie clericale au milieu des peuples ; mais pou-
vaient- ils songer ä constituer autre chose dans la societe d’ alors ? Peut-

etre leur doit-on le grand mouvement national qui les a fait disparaitre
de la scene ä la fm du xn e siede , et c’ est 14. un des faits les plus curieux

a eclaircir dans l ’histoire des tra,vaux de l’ intelligence depuis l ’antiquite.
Les clunisiens , par leur influence sur les affaires du monde , leur instruc-
tion , leur amour des arts et des lettres , leurs relations avec tous les
souverains , etaient naturellement arrives ä deployer dans leurs monasteres

un luxe inconnu jusqu ’alors . C ’est contre ce luxe que s’ eleve saint Ber-
nard au xn e siede ; il voit que l ’institut monastique se fourvoie , et il veut
arreter le mal . Combien il est interessant de lire les lettres de l’abbe de

Cluny , Pierre le Yenerable ä Bernard , pour le conjurer de mettre d,e la
moderation dans ses attaques et de voir d’ un meme oeil , dans ses maisons,
les moines noirs et les moines blancs . Pierre , vis-ä-vis Bernard remplit
le röle de l’homme du monde , eclaire , tolerant , qui ne voit dans la re-
action provoquee par Bernard qu’un danger de plus pour l ’ordre monas¬

tique en general ; il le rappelle ä, la charite : « Des couleurs differentes,
« lui dit- il dans une de ces lettres , des habitati 'ons diverses , des cou-
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« tumes dissemblables s’opposent ä l ’amour et sont contraires ä Turnte.
« Le moine blanc jette les yeux sur le moine noir , et le regarde comme
« une chose monstrueuse . Le moine noir regarde le moine blanc et le
« tient pour un informe prodige . Les nouveautes irritent un esprit en-
« racine ä d’ autres habitudes ; il est difficile qu’ il approuve ce qu’il n ’a
« pas coutume de voir . Telle est l ’impression qu’ eprouvent ceux qui s’ at-
« tachent aux choses exterieures , et qui ne font pas attention ä ce qui
« se passe au fond des ämes . Mais Toeil de la raison , Tceil de Tesprit ne
« voit pas de la meme maniere : il apercoit , il reconnait , il comprend
« que la diversit ^ des couleurs , des usages , des habitations , n ’est de
« rien parmi les serviteurs de Dieu , puisque , suivant TApötre : Il ne
« s’agil plus de circoncision , mais du renouvellement de la creature,
« et qu’ il n’y a plus de Juifou de Grec , de male ou de femelle , de barbare
« et de Scythe, d’ esclave et d’ komme libre , et que le Christ est tout et
« dans tout.

« Voilä ce que les hommes de Tesprit voient , reconnaissent et com-
« prennent clairement ; mais tous ne sont pas ainsiil est peu d’hommes
« ä qui soit donnee cette vue intellectuelle . Il faut , ä mon avis , se
« mettre au niveau des inferieurs et se conduire envers eux , avec une
« sorte de precaution distributive , selon celui qui a dit : Je me suis fait
« tout ä tous aßn de les gagner tous. . . »

Mais je m’ arrete ; il faudrait citer toute la lettre qui est un chef-d ’ceu-
vre d’csprit vraiment chretien , de bon sens , de bon goüt et parfois de
fine ironie . Pierre le Venerable et Suger resument ä eux deux les lu-
mieres du xiT siede . Le fougueux saint Bernard pressent Tinfluencedes
arts , des lettres , sur Tesprit des populations ; il redoute le retour des
arts du paganisme , et croit voir que la forme Temportera sur le dogme,
la philosophie sur la foi . C’est un homme de genie , qui sonde Tabime
mais il meconnait Tesprit des hommes de son temps . A peine s’il peut
ralentir le cours du torrent pendant sa vie . Pierre le Venerable est
presqu ’un philosophe antique ; il y a du Giceron dans son esprit , mais
avec la grandeur , la resignation et le cahne du vrai chretien . Suger est
Thomme d ’Etat qui ne participe pas aux lüttes monastiques. , qui aper-
goit le danger , en croyant plus prudent de le tourner que de le combattre
corps a corps ainsi que fait saint Bernard . Cette digression est neces-
saire pour faire comprendre ce qui va suivre.

Les clunisiens avaient des ecoles dans leurs maisons , non-seulement
ces ecoles etaient necessairesä Tinstruction des moines eux-memes , mais
encore elles etaient ouvertes aux laiques . Si les clunisiens avaient parmi
eux des architectes , des sculpteurs et des peintres , ils enseignaient aussi
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ces arts au dehors ; car pour elever et decorer leurs eglises et leurs somp-
tueux cloitres , il fallait bien avoir recours ä des ouvriers laüques , et les clu-
nisiens,au xu e siede , etaient de trop grands seigneurs pour travailler de
leurs mains . Plus les cisterciens affectaient de mepriser les arts plastiques,
plus les clunisiens mettaient de recherche dans leurs constructions , leur
mobilier et leurs vetements ; la lutte etaient engagee , et les clunisiens,
comrae tous les hommes parvenus a un degre de civilisation avancee au
milieu d’une societe encore grassiere , voyaient dans leurs rivaux des bar¬
bares , combattaient leur puritanisme outre en faisant penetrer l ’etude et
1
’amour des arts dansla foule , autant que la chose etaitalors possible . Leur

architecture , vers le milieu du xir siede , est empreinte d’une recherche
singuliere ; mais en elevant ainsi les laiques au rang d ’artistes et d’ arti-
sans habiles , en leur donnant le goixt et la pratique des arts , ils develop-
pent chez eux des inspirations natives conservees jusqu ’ alors ä l ’ etat
latent . En effet , dans les constructions clunisiennes de 1120 ä 1140 , on
voit surgir un nouveau principe : la tradition romane est attaquee , on
cherche ä resoudre certains probl &mes , non plus en suivant les methodes
deFantiquite , mais al ’ aide du raisonnement . 11 parait qu’ en France toutes
lesfois qu’ on s ’ est decide ä laisser de cote les traditions pour suivre une
idee nouvelle on va vite ; nous en avons eu la preuve depuis un siede,
et nous etions au xn e siede le meme peuple qu’ au xvr et au xvm e.
Les abbes de Vezelay faisaient , vers 1135 , construire le narthex de
leur eglise , rornan comme disposition de plan , roman par les details,
les profils et les sculptures , mais dans lequel on voit apparaitre de nou-
veaux principes de construction qui font pressentir un art independant 1 .
C’etait ä la meme epoque , ou peu s ’en faut , que Fon elevait la cathe-
drale de Langres qui , dans le Systeme de sa construction * sinon dans
les details presque romains , abandonne les methodes romanes . En 1144,
l ’abbe Suger achevait Feglise abbatiale de Saint -Denis ; or , dans les par-
ties de Fedifice qui datent de cette epoque , on voit que la revolution archi-
tectonique est accomplie ; non-seulement le plein cintre est abandonne,
mais le Systeme de la construction dite gothique est trouve . Oü Suger
avait-il pris le maitre de Foeuvre ? Etait- ce parmi ses moines ? Le mattre
etait-il un laique ? Le moine Guillaume "2 se borne ä dire que Fillustre
abbe « appela des divers points du royaume des ouvriers de toute espece,
« macons , menuisiers , peintres , forgerons , fondeurs , orfevres et lapi-
« daires , tous renommes par leur habilete dans leur art . » Mais nulle

1 Voyez, dans le Dictionnnire raisonne de 1’Architecture frangaise, les articles architecture
RELIGIEUSE , fig . 22 , et CONSTRUCTION, fig . 19.

5 Viede Suger, liv . II.
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part , dans le royaume de France d’alors et encore moins ailleurs , on
n ’elevaitdes constructious comme celles de FeglisedeSaint -Denis ; obser-
vons aussi que Säger vonlut que l ’edifice füt construit rapidement , il
pretendait le voir acheve dans la crainte que son successeur ne conti-
nuät pas Fentreprise . En 1140 , le 5 juin , le roi Louis le Gros posa la
premiere pierre des fondations 1

, et le 11 juin 1144 il assista 4 la dedi-
cace ; Feglise etait terminöe . Or cette nouvelle eglise avait l’ etendue de
celle que nous voyons aujourd ’hui avec une largeur moindre . Cette hate
explique comment les constructions furent faites avec negligence , com-
ment les fondations manquent sur quelques points , pourquoi la nef et le
transsept durentetre reconstruits cent ans plus tard , mais eile nous indi-
que aussi l’ idee d’arriver promptement 4 un resultat extraordinaire,
d’etonner la multitude , de frapper un grand coup ; le but fut atteint , car
tous les contemporains , et l’abbe de Cluny lui -meme , Pierre le Yene-
rable , virent dans Fceuvre entreprise et achevee par Suger une des mer-
veilles de FOccident . Mais pourquoi cette hate?

Suger etait un esprit pratique ; il ne pouvait manquer de reconnaitre
que Finstitut monastique arrivait 4 son declin ; et , tout en introduisant
dans son abbaye , des 1127 , une reforme severe ; tout en se contentant
pour lui - meme d’une pauvre cellule , a la suite d’ une lettre de saint
Bernard dans laquelle l ’abbe de Citeaux s’elevait contre le desordre des
moines de Saint- Denis 2 , il sentait qu’il fallait relever l ’eclat de l ’ab-
baye royale par une grande entreprise , qu’il fallait faire plus et autre
chose que les clunisiens , sans affecter le mepris des cisterciens pour les
choses d’ art ; qu ’au contraire les ordres religieux devaient se mettre 4 la
tete des progres , des idees nouvelles , seduire la multitude par un goüt
inconnu.

C’estbien en cela que lesarts quisedeveloppent au xn e siede en France
different de tous points des arts de Fantiquite . Alors la societe occiden-
tale est sous Fempire d’une sorte de fievre, et les arts s’ en ressentent.
Dansla Rome antique , les revolutions politiques , les mouvements intel-
lectuels n ’ ont pas sur les arts une influencesensible ; ceux -ci suivent leur
cours , ils ne sont point meles aux affaires publiques , En France , au

1 « Ipse enim serenissimus Rex intus descendens propriis manibus suum imposuit , hosque
« et multi alii tarn abbates quam religiosi viri lapides suos imposuerunt , quidam etiam gem-
« mas , ob amorem et reverentiam Jhesu Christi decantates : Lapides pretiosi omnes muri
« tui. » ( Lettre de Suger . )

2 Dans cette lettre (78' de l ’edition de Mabillon) saint Bernard dit « que l ’int ^rieur du mo-
nastbre dtait rempli d ’hommes d ’armes , de femmes , qu ’on y traitait de toutes sortes d’affaires,
et que les disputes y dtaient frequentes . »



ENTRETIENS Süß L ' ARCHITECTURE.264

xn e siede , les communes s’ insurgent , la feodalite recoit , de la main de
ce meme abbe Suger , les premiers coups ; le pouvoir royal commence
a sortir de l ’affaissement dans lequel il etait tombe ; la grande reforme
de Cluny jette ses dernieres lueurs ; la puissance clericale des ordres est
usee , eile embarrasse , eile fait obstacle ä Turnte du pouvoir . Suger se
distingue au milieu de ce siede par une conduite politique prudente , ce
qui indique assez, dans des temps difficiles , un esprit prevoyant , une ap-
preciation exacte des hommes et des evenements en meme temps qu’une
grande moderation , et c ’est pendant le gouvernement de ce ministre que
nous voyons tout ä coup , au ceeur du royaume de France , les arts
changer completement leur direction , abandonner defmitivement les
dernieres traditions romanes dermales pour se jetter dans une voie toute
nouvelle. C ’ est sous Tadministration de Suger que Teveque Beaudoin II,
ami de l ’ abbe de Saint-Denis , eleve la cathedrale de Noyon , vers
1150 , et cette cathedrale presente , avec les parties encore existantes de
Teglise abbatiale , les plus frappantes analogies . C’ est aussi vers la meme
epoque que Ton construit la cathedrale de Senlis , et c ’ est en 1160 que
Teveque Maurice de Sully commence la cathedrale de Paris sur un plan
et un programme nouveaux.

Depuis Tepoque romaine , les villes des Gaules avaient perdu , dans
les provinces du centre et du nord , avec leurs institutions municipales,
les monuments qui en etaient le signe visible. Lorsqu ’ au xie siede , quel-
ques-unes d ’entre elles voulurent conquerir de nouveau leurs antiques
Privileges et jurerent la commune , elles durent tenir leurs assemblees
sur les places publiques , car , dans ces temps de malheurs , hors les
eglises et les chateaux , il n ’ existait pas d’ edifices qui pussent contenir
une assemblee de citoyens . Des pouvoirs contre lesquels s ’elevaient les
communes , les abbayes etaient necessairement les plus constamment
hostiles au mouvement , tandis que les seigneurs laiques , les eveques et
le suzerain se declaraient tantöt les protecteurs , tantöt les adversaires
des libertes nouvelles , suivant qu’ils trouvaient leur interet ä les pro-
teger ou ä les reprimer.

Au xn e siede , les eveques voyaient leur autorite singulierement affai-
blie par des etablissements religieux ne dependant que du saint -siege,
affranchis de toute discipline diocesaine , attirant a eux les donations
des fideles, couvrant le sol d ’eglises conventuelles ou paroissiales , assu-
rant de plus en plus leur influence pres du suzerain , dans le chateau du
seigneur comme dans les habitations des campagnes . Il ne restait qu ’une
ressource aux eveques , c ’etait de. profiter du mouvement communal , de
Tesprit laique qui commencait a se developper , pour reprendre , au
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moins dans les villes, ce pouvoir diocesain qui leur echappait . Des 1160,
ils mirent donc touten ceuvre pour offrir ä ces villes, atteintes de l’ esprit
comraunal , de vastes edifices ou les citoyens pussent s’ assembler autour
de la chaire episcopale. Alors leurs concessions ä cet esprit furent
larges ; adoptant des programmes opposes a ceux des abbes , ils enten-
dirent que leurs cathedrales seraient de vastes vaisseaux , largement
ouverts , entierement depourvus de clötures ä l ’ interieur , ne possedant
qu’ un autel , la chaire de l ’ eveque , peu ou point de chapelles ; c ’ est-ä-
dire des monuments remplissant a peu pres les conditions de la basilique
romaine h En effet , les populations repondirent ä Pappel des eveques;
les ressources affluerent , et en peu d’annees les villes de Paris , de Sens,
de Ghartres , de Rouen , de Bourges , de Reims , de Senlis, de Meaux,
d ’Amiens, de Cambrai , d ’Arras , de Beauvais , de Troyes , virent elever
les grandes cathedrales qui existent encore aujourd ’hui , quoique pro¬
fondement modifiees dans leurs dispositions primitives . Les lai'ques
seuls , dejä organises en corporations de metiers , furent appeles a dresser
les projets et ä les executer ; entrant pleinement dans les vues des eve¬
ques , non-seulement ils suivirent les nouveaux programmes qui leur
etaient donnes , mais ils adopterent un Systeme nouveau de construction,
des formes nouvelles en architecture et en sculpture . Ils se perfection-
nerent rapidement dans l ’etude de la geometrie et du trait , pretendirent
recourir ä la nature , pour tout ce qui tient a la statuaire et ä la decoration.

Dans cet art apparut le genie propre ä la nation francaise , genie
etranger aux civilisations de Pantiquite , comme a celles de PItalie et de
la Germanie dans les temps modernes . Jusqu ’au moment ou l ’ecole
lai'que s’ eleve en France , on retrouve dans Parchitecture des traces des
arts romains et byzantins . La construction proprement dite et la deco¬
ration procedent encore de Pantiquite ; si Pon sent Pinfluence d’un
goüt Occidental, cette influence n ’est pas assez energique pour laisser
de cöte des traditions encore vivantes ; les etablissements religieux ne
pouvaient que conserver ces traditions en les modifiant . L ’ecole la 'fque
de la fm du xn e siede rompt entierement avec elles, en mettant a leur
place des principes fondes sur le raisonnement . Ces principes peuvent
se resumer ainsi : equilibre dans le Systeme de construction par des
resistances actives opposees ä des forces actives ; apparence n ’ etant que
la consequence de la structure et des necessites ; decoration uniquement
empruntee ä la flore locale ; statuaire tendant ä Pimitation de la nature
et cherchant Pexpression dramatique . II faut d ’abord se bien penetrer

1 Voyez , dans le Diclionnaire raisonne de l ’Archiledurc francaise, l ’article cathemule,

i. 33
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de ces principes , si Fon veut comprendre quelque chose a l’ architecture
de l ’ ecole lai'que frangaise . Que Fon veuille bien me suivre : voici,
figure 4 , une coupe transversale et un fragment de plan d’une salle

k

romaine , la basilique de Gonstantin , par exemple . Cette salle est
entierement construite en blocage avec parements de brique , revetus
de stucs , sauf les colonnes et leurs entablements qui etaient en marbre,
mais qui , par le fait , ne sont qu’une decoration , car le monument
peut se tenir debout sans ce grand ordre interieur . La nef centrale A
se compose d’une suite de voütes d’arete , construites suivant la methode
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romaine , c’est-ä-dire au moyen de demi-cylindres se penetrant . Ces
voütes sont en blocages , forment ainsi une masse concrete sans elasticite,
passive , comme une immense carapace taillee dans un seul bloc . II
fallait cependant maintenir ces voütes , car leur poids enorme , si eiles
n ’ eussent pas 6te enserrees entre des masses inebranlables , aurait cause
des lezardes , et la voüte ainsi brisee füt tombee en morceaux . On a
donc eleve les contre-forts B au droit de la retombee des aretes des voütes,
perces d ’une arcade C dans leur partie inferieure , et , entre ces contre-
forts , qui s’ elevent jusqu ’ en D , on a bande des berceaux egalement
en blocages , couvrant lesespacesB B , B

' B\ portant les terrasses F , et
laissant la facilite d ’ouvrir des jours G sous la voüte centrale . Le mur I,
perce lui-meme de baies , n ’est qu ’une fermeture ne portant rien . Si nous
depouillons cette construction de tout ce qui est inutile ä sa stabilite
parfaite , nous pouvons , comme le font voir le plan et la coupe de gauche,
reduire les piles interieures au Support vertical H , ouvrir davantage les
baies K , supprimer le grand ordre , et bander un arc-boutant L au droit
de la poussee des hautes voütes et reportant cette poussee sur les contre-
forts M . C’ est la structure vraie.

11 faut reconnaitre que le mode de construction des Bomains admis,
il etait impossible de lui trouver une application plus simple , plus solide,
plus economique et d ’un aspect plus grandiose . Mais nous avons dit
ailleurs comment et pourquoi le mode de construire des Romains , si
bien approprie a leur Organisation politique et administrative , n ’etait
pas praticable en Occident sous le regime feodal. Les architectes
lai'ques de la fm du xn ° siede etaient bien forces de se servir des seuls
moyens qu’ ils avaient a leur disposition, et eussent-ils admis que le
mode de construire des Romains etait le seul bon , il n ’est pas probable
qu’on eüt change , pour leur faire plaisir , toute l ’organisation politique
de leur temps . En effet , pour bätir une salle comme celle figuree ci-
dessus , il fallait d’ abord prendre une place considerable pour s’ etablir,
car il n ’etait pas possible d’elever une pareille construction par parties;
il fallait s ’ arraser regulierement sur toute la surface de la batisse ; il
fallait tailler et poser ä la fois les cintres en charpente destines a porter
les couchis sur lesquels les voütes en beton allaient etre bandees *

, il
fallait que ces cintres fussent assez forts et assez rapproches pour que
les couchis pussent resister au poids de ce blocage ; il fallait , ces cintres
poses ( et nous pouvons supputer le cube enorme de bois qu’ ils repre-
sentaient ) , que les voütes fussent tres -rapidement faites , car un blocage,
pour etre homogene et solide , doit etre execute sans interruption ; il
fallait donc avoir des approvisionnements de cailloux, de brique , de



268 ENTRETIENS SUR L’ARCHITECTURE.

sable et surtout de chaux tres -considerables . Or , observons que la brique
et la chaux ne sont pas des matteres premieres , qu’ elles exigent une
cuisson. Les Romains seuls etaient organises pour construire un pareil
edifice. Supposons-nous en France , au xu e siede : nous ne sommes pas
maitres absolus , la place nous manque , eile nous est disputee , on ne
nous la cede qu’apres des resistances longues ; le bois ne nous est pas livre
en approvisionnements enormes par des flottes uniquement employees
ä le transporter pour notre compte ; mais il nous faut , au contraire,
aller chercher notre charpente , brin parbrin , chez vingt proprietaires
qui nous donnent chacun quelques pieces , ou encore il nous faut l’ache-
ter , et si l ’ on sait que nous en avons besoin , ce bois n’ etant pas
soumis a un tarif , on nous la vendra eher . Supposons encore que
les materiaux ne nous sont pas apportes par des requisitions , des
soldats disciplines ou des esclaves , mais qu’ il faut aller les extraire
dans plusieurs carrieres chez divers proprietaires , les transporter
avec nos ressources ou au moyen de prestations volontaires ; que la
chaux nous est livree successivement et en petite quantite ; que nos
ouvriers se composent de gens de corvee travaillant le moins possible,
et d’ hommes qu ’il faut payer ä beaux deniers ; qu’ ä chaque instant le
suzerain nous prend ces hommes pour aller guerroyer chez son voisin. . . .
Construirons -nous alors un edifice comme la basilique de Constantin?
ou si nous le commengons, pourrons -nousl ’achever ? les bois , la chaux ne
nous manqueront -ils pas ä moitie de Fceuvre? ou si nous parvenons ä, le
construire , apres maints delais , presentera -t-il les qualites necessaires ä
sa parfaite solidite ? Dans les conditions que je viens d ’ indiquer , ne de-
vrons-nous pas , au contraire , si nous sommes prüdents et avises , frac-
tionner notre ceuvre , eviter Fencombrement , diviser le travail de facon
que nous puissions le suspendre et le reprendre sans danger ? chercher
Feconomie des materiaux , puisqu ’ ils ne nous viennent que diflicilement?
essayer d’obtenir de grands resultats avec de petits moyens ? Yoyons
alors comme nous procederons pour faire une salle analogue ä la basi¬
lique de Constantin . Nos carrieres nous donnent de la pierre de taille en
abondance , nous n ’ allons pas perdre notre temps ä faire de la brique
et ä la cuire . Mais cependant la pierre est une matiere chere , nous l ’eco-
nomiserons , nous ne mettrons en ceuvre que ce qui est necessaire . Au
lieu , figure 5 , de monter un contre-fort de brique et de blocage , perce ä
sa base d ’ une arcade , nous poserons deux colonnes de pierre AA\ puis
un contre-fort exterieur B . Au lieu de bander un berceau en blocage per-
pendiculairement ä la nef centrale , nous placerons une colonne inter-
mediaire C , et nous construirons deux voütesd ’arete AD , EC sur chaque
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travee du bas -cöte . Montant un mur GG , ä cheval sur les colonnes ju-
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sommier de Farc - doubleau AD , et le surplus debordant , du chapiteau A
recevra des colonnettes accolees I le long du mur pour porter la voüte
centrale , voüte qui sera d ’arete , mais coupüe par un arc-doubleau CF.
Au lieu de monter des contre-forts pleins pour contre-butter les poussees
de la voüte d’ arüte centrale , nous n ’ eleverons qu’ une pile K sur chaque
contre -fort B , et nous jetterons un demi-arc K L pour remplacer la resi-
stance passive qu’ aurait Offerte ce mur plein , par une resistance active,
active puisqu ’ elle agit en poussant contre un mur M , sollicite ä sortir de
la ligne verticale par la poussee de la voüte centrale . Mais , comme nous
ne nous fions pas assez ä la culee K pour resister ä Faction combinee
des poussees de la voüte reportee sur les arcs-boutants , nous surmontons
le pilier K d ’un poids N qui assure sa stabilite . Nous sommes sous un
ciel qui ne permet guere ces terrasses betonnees , enduites ou dallees,
comme les Romains en etablissaient en Italic ; nous eleverons donc assez
les voütes superieures pour pouvoir poser un comble P sous les fenetres
hautes R , et autant pour decharger les archivoltes S que pour eclairer et
aerer les cbarpentes P , nous percerons une claire-voie en T au-dessus de
ces archivoltes . Bientot nous reconnaitrons que les colonnes jumelles
AA sont inutiles et que nous pouvons leur substituer un seul pilier cylin-
drique , puisque les pesanteurs , si la construction est bien faite , tombent
entre ces deux colonnes. Mais nous savons parfaitement que cette con¬
struction , composee de quillages ä rez - de-chaussee , de buttees actives
opposees ä des poussees , ne peut avoir l ’assiette , Finertie de la structure
romaine ; que des mouvements peuvent se produire ; qu’ alors les voütes
ne sauraient se composer d ’une masse concrete , homogene ; qu ’elles
doivent posseder une certaine elasticite pour obeir ä ces mouvements
sans se dechirer . D ’ ailleurs nous n ’avons pas a notre disposition ces
masses de bois necessaires aux cintrages des voütes romaines , ni les
materiaux propres ä leur construction . Nous nous contentons de poser
des arcs doubleaux et diagonaux sur cintres , et ces arcs devenant eux-
memes des cintres permanents , nous permettent de bander de Fun ä
l ’autre des portions de voütes concaves , suivant toutes les courbes vou-
lues , sans qu’il soit besoin , pour le faire , de sous- cintres intermediaires
et de couchis h Si la necessite l ’exige , nous pouvons ainsi interrompre

1 Yoyez, dans le Dictionnaire raisonne de l’Architecture frangaise, l ’article construction
(voütes ) . Nous avons , dans la figure 8 , trace en k le plan du rez -de-chaussee , en V le plan des
piles au- dessus des colonnes , en U la coupe transversale de l ’edifice , et en X la coupe longitu¬dinale d’une travee . C’est suivant ce Systeme qu

’etait construite la eathedrale d’Arras . On voit
encore ä Sens , dans la nef et le choeur de la eathedrale , des dispositions analogues ä celles que
nous donnons ici.
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nos travaux , les reprendre , les executer en bloc ou par parties saus qu’ il
en resulte d ’inconvenients pour la solidite de l ’ edifice.

Nous sommes des raisonneurs subtils , et nous ne recourons qu’ä notre
raisonnement , sans nous soucier des traditions , des formes consacrees.
Les arcs diagonaux etant naturellement les plus longs , ceux dont le
diametre est le plus grand , nous conservons le plein cintre pour ces
arcs , et , autantpour diminuer helfet de poussee des autres arcs que pour
elever leur sommet ä peu pres au niveau de la clef des arcs diagonaux,
nous tracons les arcs doubleaux , les archivoltes et les formerets au
moyen de deux portions d’arcs qui se coupent ä la hauteur qu’ il nous plait
de leur donner . Ainsq ne sommes-nous plus arretes par la necessite de
faire des voütes d’ arete sur plan carre , c ’est- ä- dire engendrees par les
penetrations de deux cylindres egaux ou a peu pres . Tout plan , qu’il
soit trace sur un Parallelogramme , un quadrilatere , un triangle , un octo-
gone regulier ou irregulier , peut etre voüte par notre procede . Nous
nous sommes affranchis des regles imposees par les Romains , et plus ou
moins suivies par les architectes romans . J ’admets parfaitement que l ’on
prefere la coupe de la basilique de Constantin ä la coupe d ’une salle
analogue , batie ä la fm du xn e siede . Cette derniere conception est plus
compliquee , demande des combinaisons plus savantes , une plus forte
dose de raisonnement , mais pour cela est - eile plus barbare ? De la
coupe de la basilique de Constantin , nous ne pourrons jamais faire que
la coupe de la basilique de Constantin . C’est un art arrive , parfait si
l ’on veut , mais immuable ; il a dit lä son dernier mot ; tandis que des
combinaisons presentees dans la coupe, figure 5 , nous pouvons tirer des
consequences sans nombre , par cette raison que l ’equilibre des forces
balancees nous fournit toutes les combinaisons imaginables et nous ouvre
des voies toujours nouvelles. II n’est pas necessaire de repeter ici ce que
nous avons dit ailleurs , de rappeier des principes longuement developpes
dejä 1 . Examinons les formes de cette architecture nouvelle appartenant
ä l ’ ecole laique occidentale , de la fm du xn e siede . La tendance vers des
methodes raisonnees remplacant des methodes traditionnelles apparait
dans la structure des edifices de cette epoque , mais aussi dans les
formes, dans la decoration . Nous avons vu que les Grecs n ’avaient
admis que le point d’appui vertical Charge verticalement par la plate-
bande monostyle ; que les Romains avaient longtemps employe l ’arc et la
plate -bande sans trop se soucier d ’accorder ces deux principes opposes;
qu’ aides par les Grecs , ä la fm de l ’ Empire , ils avaient admis l ’arc por-

Voyez le Dictionnaire raisonne de l ’Architecturefrangaise.
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tant directement sur la colonne, mais sans marier ces deux principes.
L’ ecole romane avait dcjä fait un grand pas en cherchant des combinai-
sons dans lesquelles on voit la colonne se soumettre a l ’arc et n ’ etre
plus qu’un accessoire sans importance (voyez PI . XI) . Chez les premiers
architectes gothiques , l ’arc commande absolument au point d ’appui
vertical ; l ’arc commande non-seulement a la structure , mais ä la forme;
l’ architecture derive uniquement de l ’ arc . Les Romains avaient bien,
dans un grand nombre de cas , soumis leur structure ä l ’ arc , ä la voüte,
mais encore une fois , tout point d’ appui dans leur architecture est une
masse inerte , et leurs edifices voütes sont comme creuses dans un seul
bloc , ce sont d’ enormes moulages ; tandis que les architectes du xn e sie¬
de donnent ä chaque partie une fonction. La colonne porte reellement;
si son chapiteau s’ evase , c’est pour porter ; si les profils et les ornements
de ce chapiteau se developpent , c’ est parce que ce developpement est
necessaire . Si les voütes se divisent en plusieurs arcs , c ’est que ces arcs
sont autant de nerfs remplissant une fonction. Tout point d ’appui ver¬
tical n ’ a de stabilite que parce qu’ il est etresillonne et Charge ; toute
poussee d’ arc trouve une autre poussee qui l ’annule . Les murs dispa-
raissent , ce ne sont plus que des fermetures , non des supports . Tout le
Systeme consiste en une armature qui se maintient , non plus par sa masse,
mais par la combinaison de forces obliques se detruisant reciproque-
ment . La voüte n ’ est plus une croüte , une carapace d’un seul morceau,
mais une combinaison intelligente de pressions qui agissent reellement
et se resoivent en certains points d’ appui disposes pour les recevoir et
les transmettre au sol . Les profils, les ornements sont tailles pour aider
ä l ’intelligence de ce mecanisme . Ces profils remplissent exactement une
fonction utile ; a l ’ exterieur , ils garantissent les membres de 1

’ architec¬
ture en se debarrassant des eaux pluviales au moyen de la coupe la plus
simple ; a l’ interieur , ils sont rares , n ’ accusent que des etages , ou se
developpent franchement pour servir d’ encorbellements ou d ’ empatte-
ments . Ces ornements sont uniquement composes avec la flore locale,
car les architectes veulent tout prendre chez eux , rien au passe ou aux
arts etrangers ; ils sont d’ ailleurs choisis pour la place , toujours visibles,
faciles ä comprendre , ils se soumettent aux formes de l ’architecture , a
la construction ; ils sont tailles sur le chantier , avant la pose , et pren-
nent leur rang cdixime un membre necessaire au tout.

A l ’epoque de la decadence de l ’Empire , dans les edifices gallo-
romains , par exemple , la sculpture est jetee comme au hasard , sur les
parements , sur les pilastres , sur les füts des colonnes meme ; il semble
qu’ alors , quand une construction etait montee , on attachat des sculpteurs
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sur la pierre brüte a peine epannelee , et que ceux - ci prissent ä tache
de tailler ä meme ces pierres , en depit des joints et assises , des orne-
ments ou figures autant qu’ il en pouvait tenir.

L’ architecture romane , vers son declin , particuliercment dans l ’ ouest
de la France 1 , tombait dans le meme abus . Les architectes lai'ques de
l ’ecole francaise rompent absolument avec ces habitudes qui accusent
toujours la decadence d’un art . L ’ ornementation devient sobre , rai-
sonnee ; eile n ’ occupe que certaines parties de l ’ architecture , ne met
rien de trop , et ne saurait etre retranchee ni augmentee sans detruire
l ’harmonie generale.

On juge souvent ces edifices d’apres leur apparence actuelle , sans
songer que depuis sept siecles environ , ils ont subi des changements ou
des mutilations ; on met ainsi sur le compte des architectes qui les ont
concus les fautes , les miseres , consequences des adjonctions ou degrada-
tions posterieures . 11 arrive aussi que Ton juge les monuments de l ’anti-
quite sur les ruines encore debout , et que l ’imagination , suppleant ä ce
qui manque , se cree des beautes qui n ’existaient pas . Beaucoup d ’edi-
fices romains ne gagneraient rien ä etre restaures , et ce qui nous en
reste souvent est prdcisement ce qui constitue leur grandeur et leur
beaute , la structure . Je ne dirai pas cela de Parchitecture grecque , qui,
au contraire , pour etre apppreciee ä sa juste valeur , doit etre supposee
complfete et entouree de tous ses accessoires . Comme depuis la renais-
sance , nous nous sommes beaucoup plus inspires de Parchitecture
romaine que de Parchitecture grecque , nous avons ainsi neglige une
des qualites les plus precieuses que nous partagions , pendant le moyen
age , avec Part grec . Le Romain est peu sensible au contour , a la forme
apparente de Peeuvre d ’art , ses monuments composent souvent une
Silhouette peu attrayante ; il faut se figurer la masse restauree des grands
monuments qui appartiennent ä son genie pour reconnaitre que la
dimension mise de cöte , cette masse devait former des lignes , des con-
tours qui sont bien eloignes de Pelegance grecque . Je le repete , dans
leur architecture , les Grecs comptaient avec la lumiere , la transparence
de l ’air , avec les sites environnants ; ils apportaient une etude toute par-
ticuliere dans Parrangement des angles de leurs edifices, se detachant
en Silhouette sur le ciel ou sur le fond bleuätre des montagnes . II est
visible qu’ils n’ etudiaient pas ces parties importantes de Parchitecture en
geometral, mais qu’ ils se rendaient un compte tres - exact et tres- fin de
Peffetperspectif ; c’ etait veritablement en artistes qu’ ils combinaient ces

Comme dans certains monuments du Poitou , au xu ' siede.

1 . 34
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effets , sachant tres -bien qu’en execution les monuments ne se voient pas
en geometral. Ces calculs de l ’homme doue d’un sentiment juste et d£licat
de la forme n ’entrent pas dans le cerveau du Romain , et on reconnait,
au contraire , que chez celui-ci l’ etude geometral e de son monument a
faitsa seule preoccupation , c’ est l’ affaire positive qui le domine . L ’ imita-
tion de 1

’architecture romaine nous a ramenes fatalement ä procdder
comme les architectes romains , et nous en sommes arrives ä combiner
nos plans et nos elevations sur le papier , sans songer le moins du monde
aux effets perspectifs de Fexecution. Mais nous n’ avons pas toujours agi
de cette facon ; comme les Grecs , nous avons eu un sentiment tres -fin et
tres-exerce de l ’effet , nous avons aime ä caresser les formes de notre
architecture en vue de la Silhouette, et nous avons longtemps cru que
les monuments se voient plus souvent par 1

’ angle que perpendiculaire-
ment ä l ’une des faces. Les Grecs aimaient l ’architecture , et tout en se
promenant ou allant ä leurs affaires ils regardaient les monuments ; ils
tenaient donc ä ce que leur aspect füt agreable sur toutes faces , et surtout
ä ce que les silhouettes fussent toujours heureuses . Dans les temps oü
nous etionsdes barbares , dit- on , nous avions ces memes faiblesses d ’ar-
tistes , mais maintenant que nous sommes decidement des latins , dit-on,
et des gens senses , nous vaquons h nos occupations sans etre emus par
la Silhouette d ’un monument ; si nous voulons le voir , pour nous tenir au
courant des productions de notre epoque , nous allons nous poster en
face , dans Faxe de la facade ; malheur ä Farchitecte si un cöte n ’ est pas
absolument pareil ä l ’autre , car la symetrie est ä peu pres la seule qua-
lite ä laquelle nous soyons sensibles . Peu ä peu nos architectes se sont
deshabitues de figurer leurs monuments en perspective sur le papier,
ou du moins font-ils toutes leurs etudes graphiques en geometral . Je ne
pense pas que les Grecs procedassent ainsi , et il est certain que nos ar¬
chitectes du moyen äge se rendaient compte des effets produits par les
points de vue accidentels ; cela est sensible aux retours d ' equerre des edi-
fices , ä la fagon dont sont combines les angles , les profils des corniches,
dont sont posees des pyramides ä base octagone , par exemple , sur des
prismes ä base carree . Cela nous est prouvd par ces plans d’ architec¬
ture se decoupant d’ une maniere heureuse en perspective , bien que le
geometral ne puisse ni les faire voir ni les faire soupconner.

II est encore une qualite qui nous est commune avec les Grecs , mais
que nous avons ä peu presperdue depuis que nous nous sommes imagines
que nous etions romains , c ’ est le sentiment de la forme . Notre ecole
laTque des xii* et xin e siecles possedait ce sentiment ä un degre tres-
eleve , et si ces deux architectures (je parle de celle des Grecs de Fan-
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tiqaitö et de celle de l ’Ile -de -France au xii ' siede ) sont opposees par
leurs principes et fort dissemblables par consequent dans lesresultats , on
trouve des rapports frappants entre ces deux arts dans tout ce qui tient ä
la recherche de la forme , dans les profils, dans rornementation , dans
certains effets de detail , dans l ’etude des silhouettes , dans l ’ energie des
parties qui tiennent ä la fois de la construction et de la decoration;
certes,il n ’y a pas imitation , il n ’est pas question d ’identite de formes,
mais il y a rapport dans la maniere de sentir et d ’exprimer . Si nous
n ’avons pas autant que les Grecs profite des ressources fournies par la
coloration appliquee aux edifices, nous avons trouve par la variete des
formes , des effets qu’ils ont ignores , car il faut bien reconnaitre que nous
nous sommes plus sensibles ä la forme qu’ä la couleur , plutöt dessina-
teurs que coloristes ; nous avons possede pendant les xu % xm e

, xivc
et xvie siecles des ecoles de statuaires et d ’architectes remarquables ; le
xvn e siede abonde en graveurs excellents , et jamais nos peintres n ’ ont
pu rivaliser avec les peintres italiens , jamais nos decorateurs n ’ ont
atteint , dans l ’art de combiner les couleurs , les oeuvres des Orientaux.
Nous etions et nous serions encore , si on voulait nous le permettre , un
peuple particulierement doue des qualites qui distinguent l ’architecte.

Depuis quelque annees on a bien reconnu qu’ il y a , dans les ceuvres
de l ’ecole laique de la fin du xii “ siede , un art tres - profond , tres -re-
cherche , trop recherche meme , une grande inspiration , des principes
fertiles en applications , mais on n’ a pas encore serieusement etudie la
question de la forme de cet art ; forme qui est la plus vive expression de
notre esprit , souple , facile , habile ä trouver des expedients ; raisonneur,
melange de grandeur avec une simplicite plus affectee que sincere , mais
mobile , inquiet , preferant de beaucoup l ’

apparence ä la realite . Un
peuple , jadis civilise, qui pendant plusieurs siecles se trouve opprime
par des conquerants barbares , livre ä la feodalite seculiere ou clericale,
auquel la lumiere n’arrive plus qu’ä travers le manteau du moine et qui
en quelques annees parvient ä constituer un art complet, dont les prin¬
cipes se deduisent logiquement , un art dans lequel tout est neuf , depuis
la structure jusqu ’ ä la forme ; un peuple qui , ayant constitue cet art , en
poursuit avec ardeur les developpements de plus en plus logiques , sans
deviations , sans reactions ; un peuple qui agit ainsi etablit dans l’histoire
des arts un fait peut - etre unique et qui prouve surabondamment qu’ il
est doue d’ un instinct tres -extraordinaire . Resumons : Il se trouve qu’ au
milieu du xn e siede la Situation politique et l ’etat social de ce petit coin
de l ’ Occident qui composait alors la France est tel que la pratique des
arts s’eloigne du cloitre . Une ecole laique , purement laique , se forme,
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eile reagit tout d ’abord contre l ’esprit monacal en substituant la recherche
de principes nouveaux a des traditions consacrees ; ces principes sont
fondes non plus sur le perfectionnement de types imposes , mais sur la
Science , sur l ’observation de lois non encore admises dans l ’art de con-
struire . Cette ecole prenant ses inspirations en elle -meme , sorte de franc-

maijonnerie , ne s ’ecarte pas un instant de la ligne qu ’elle s’est tracee,
tout en laissant a l ’ individu sa liberte ; eile met de cötc non-seulement
les methodes de construire des architectesromans , mais leurs profils , leur

sculpture , leur facon de decorer les edifices; eile attire ä eile tous les au-
tres corps d ’ etat , eile transforme en un quart de siede non- seulement
les autres arts , mais les industries ; eile est si puissante (et n ’ oublions pas
qu’elle est laique , qu’elle est peuple ) qu’ il faut avoir recours ä eile par¬
tout , pour elever le chäteau , la maison de ville , le palais , l’hopital , la
forteresse , comme pour construire Teglise et meme le couvent qui a laisse
l ’art s ’ echapper de son enceinte . L’ artiste cherche de son cöte mais , ne

signe pas son ceuvre : c’est l ’ ceuvre de la Corporation qui a su conquerir
la seule chose qu’elle peutf conquerir , Tindependance dans les travaux
de l’ esprit , des idees de liberte , les recherches dans les Sciences ; ses

goüts , ses preferences , sa haine de l’ injustice et de l’ oppression , et jus-
qu ’ä, son penchant pour la Satire, eile exprime tout sur ces edifices qu’on
est oblige de lui laisser elever comme eile veut les elever . Elle a si bien

conquis cette liberte dans les ceuvres d ’ art , qu’ elle en abuse sans qu’ on
l’arrete un seul jour , et c’ est par cet abus qu’ elle tombe , ayant pousse
la Science , le developpement exagere de ses principes , la perfection de
l ’exeeution jusqu ’ aux dernieres limites du possible . Mais qu’ a donc de
commun cette bmancipation de l ’artiste , emancipation dans le sens de
l’ esprit national , emancipation des classes laborieuses , avecle regime po-
litique du moyen äge ? Pourquoi , encore une fois , confondre celui qui
travaille sans reläche ä son developpement intellectuel , ä perfectionner
les moyens pratiques d’un art qui lui appartient et dont il s’est fait le
maitre , avec les tyranneaux qui couvraient le sol Occidental , quand ces

tyranneaux ne peuvent avoir aucune influence sur cette societe d ’artistes
et d’artisans , sont impuissants ä en developper ou arreter les progres , et
sont trop heureux d ’employer son intelligence et ses bras ? Etaient -ce ces
artistes et ces artisans qui avaient fait l’ etat social au milieu duquel ils
vivaient ? Etait - ce par des theories vagues ou des erneutes qu

’ ils es-

sayaient d’ en sortir ? Non , c’ etait par le travail , par Turnte dans le tra-
vail , sans chercher ä franchir le cercle oü le sort les avait places , mais en

elargissant ce cercle autant qu’ il etait possible ; et nous aurions cette in-

gratitude de ne pas reconnaitre ces efforts? Nous elevons des statues ä



SEPTIEME ENTKETIEN. 277

quelques mediocres artistes , qui n ’ ont ete que les plagiaires d’arts etran-
gers ä notre pays et ä nos mceurs, et nous n ’ aurions pas , au moins dans
le cceur , un pröfond sentiment de reconnaissance pour ces hommes qui,
dans une position aussi modeste , ont les premiers donne ä Turnte na¬
tionale , ä la renaissance de Tintelligence , des arts et des Sciences chez
nous , une forme visible , originale et neuve ? Nous contestera -t-on cette
puissance de l ’ ecole laique fran <jaise de la fin du xn e siede ? Examinons
ce qu’ etaient les ecoles romanes ou monastiques peu avant cette epoque.
II ne faudrait pas croire que ces ecoles fussent tombees si bas qu’une
reforme de Tart füt devenue necessaire ; au contraire , eiles etaient floris—
santes et produisaient des oeuvres empreintes d’ une rare elegance ; mais
ces ecoles dtaient divisees.

Au commencement du xn e siede , le monumentcistercienneressemblait
pas au monument clunisien , Tarchitecture du Poitou ne ressemblait pas
ä celle de la Normandie , celle- ci differait essentiellement de Tarchitec¬
ture de TUe-de-France qui s’ eloignait de celle de l’ Auvergne et du Li¬
mousin ; le Lyonnais et la Bourgogne possedaient leur art roman qui
n ’ etait pas celui de la Champagne ; et ces ecoles etaient viables , leurs

moyens d’execution tres -perfectionnes , leur caractere original , qui tenait
soit du caractere meme des populations de ces provinces , soit de tradi-
tions locales , soit de Tinfluence de puissantes abbayes.

En Bourgogne , Tarchitecture romane du xn ' siede est toute cluni-
sienne ; en Champagne , eile est plutötcistercienne ; en Auvergne , eile est
delicate , elegante , tient des traditions romaines locales et des influences

byzantines venues par le Perigordetle Limousin ; dans le Poitou , eile est
confuse , chargee de sculptures , conservant encore Tempreinte des arts

gallo-romains ; en Normandie , eile est severe , methodique , savante , puis-
sante , recherchee comme construction , mais pauvre en sculptures ; on
sent un peuple positif , calculateur , peu sensible a la forme , tenant au
fond etn ’ ayantpas de traditions ; dansTIle -de-France , cettearchitecture
est fine, sage , facile , empreinte dejä de cette reserve qui est le signe
d ’un goüt developpe . En Saintonge , Tarchitecture romane du xn e siede
est bien la fidele expression de ces populations tranquilles et douces de
TOuest , melange de finesse et de fermete ; c ’ est celle . peut- etre qui se

rapproche le plus de Tart grec de Tepoque byzantine : eile en possede le
Charme, Telegance et la purete dans les details , Texecution delicate et
franche . Prenons un exemple , planche XII ; etudions cette facade du
collateral de Teglise Saint-Eutrope de Saintes . Ne croirait -on pas voir
lä un de ces monuments des bords de TAdriatique, mais mieux raisonne

comme construction , plus grec encore dans Texecution des details ? Les
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fenetres inferieures eclairent une crvpte , les travees dont se composent
les bas - cotes sont indiquees ä l ’exterieur par ces arcs de decharge qui
font , pour ainsi dire , penetrer les voütes ä travers le mur . L ’ architecte
asudonner de la grandeur ä §on ordonnance en divisant les jours ; il a
pense , non saus raison , que les archivoltes des fenetres concentriques
aux arcs donneraient a ces baies trop d’ importance ; son Sentiment lui a
fait comprendre que des arcs concentriques de diametres differents , re-
petes les uns sous les autres , produisent ä 1

’eeil un effet desagreable ; il a
prefere poser des tympans perces de jours circulaires qui , en donnant de
la lumiere ä l ’ interieur , font comprendre ä l ’exterieur que les voütes s’e-
levent jusqu ’ aux grands arcs de decharge . Toute la construction est
composee de petits materiaux pouvant etre montes et poses sans le se-
cours d ’engins , les bras suffisent. Les profils sont d’ une extreme delica-
tesse , traces par un artiste consomme ; les ornements ne sont qu’ une
broderie dont la purete et la charmante disposition font valoir les mou-
lures sans les denaturer ; et cependant avec ces ressources si mediocres,
ces moyens si simples , cette architecture parait grande ; eile est facile ä
comprendre , explique nettement sa destination . Voilä ce qu’ une des
meilleures ecoles de l ’Occident produisait au commencement du xn e sie¬
de , entre Cent exemples non moins remarquables , et si nous comparons
cet art h l ’architecture italienne occidentale de la meme epoque ou peu
s’ en faut , au collateral exterieur de la cathedrale de Pise , par exemple,
qui n ’indique point du tout la structure interieure , qui est d ’une propor-
tion peu agreable , d ’un aspect froid et monotone , qui ne presente dans
les details qu’ une execution deplorable , des profils imites de la decadence
romaine , je le demande , oü est la Science ? oü est l’art ? Il est vrai que
le collateral de la cathedrale de Pise est un revetement de marbre , que
le monument est pose sur un bei emmarchement de meme matiere , ad-
mirablemenf place , et que l ’eglise de Saint- Eutrope de Saintes fut trois
fois devastee , que ses soubassements sont engages dans des remblais
entoures de ronces et d’ ordures et qu’ elle est en France.

Mais j ’ai parle des details , des profils qui decorent ce morceau d ’ar¬
chitecture ; je crois necessaire d’en donner ici , figure 6 , quelques -uns h
Pour qui possede la moindre experience de l ’effet des profils en architec-

1 Le pvofil k est celui de l’une des arcliivoltes superieures , le profd B appartient aux arcs
des fenetres hautes , le detail C presente un chapiteau de ces fenetres , et celui D un des gros
chapiteaux des colonnes recevant les grandes archivoltes . l .e profd E donne le bandeau servant
d ’appui aux fenetres , et le trace F l 'archivolte des fenetres de la crypte . Ces arcs ont tous des
profds et details de sculpture differents . Les archivoltes des fenetres de la crypte seules sont
toules semblables.
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ture ; pour qui a medite sur le trace profondement raisonne et senti des

profils grecs de l ’antiquite etdel ’epoque byzantine , il y a ici analogie
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dans les methodes , dans le Sentiment de l ’effet , dans les rapports entre les
ombres et les lumieres . Mais il est inutile de s’ etendre sur des sujets si
delicats et qui tiennent uniquement au goüt , les artistes comprendront;
des raisonnements ne prouveraient rien ä ceux qui ne possedent pas le
sentiment de l ’art . C’etait vers le meme temps que les clunisiens con-
struisaient la nef deVezelay dont nous avons donneune travee , planche XI.
Autant le roman de Saintonge est fin , delicat , autant celui de la Bour-
gogne est robuste , rüde meme . A Saintes , les chapiteaux sont courts , ä
peine developpes , couverts de sculptures semblables ä del ’ orfevrerie ; les
proflls sont plats , composes d ’un grand nombre de moulures , les orne-
ments ne sont que des broderies , les proportions allongees , presque greles.
A Yezelay, au contraire , la construction est composee de grands mor-
ceaux de pierre , les proportions sont trapues , les chapiteaux enormes , lar¬
gement evases pour porter des arcs sans moulures ; les profils sont grands,
simples de composition ; la sculpture energique , puissante , sauvage encore,
mais pleine de style : on reconnait lä un art qui sent sa force et qui veut
dominer . L’ ecole normande ne ressemble ni ä l’une ni ä l ’autredecelles-
ci ; mais pour trouver de l ’architecture normande de l ’ epoque romane
qui n ’ ait point ete denaturee pendant les xn e et xm e siecles , il faut sortir de
France , aller la chercher en Angleterre . C ’est lä oü eile s’est developpee
ä la fin du xie siede . Les normands furent d’habiles constructeurs ; ils
n’ essayerent qu’ assez tard cependant de construire des voütes d’ une
grande portee , et lorsque dejä en Bourgogne et dans l ’ lle- de- France on
en faisait depuis longtemps . Sur les hautes nefs de leurs grandes eglises,
par exemple , jusqu ’ ä la fin du xn ' siede , ils n ’ etablirent que des char-
pentes , mais ils donnerent . ä leurs constructions verticales un caractere
monumental que Fon ne retrouve pas ailleurs . Doues d ’ un esprit subtil
et positif quoique porte aux vastes entreprises , les Normands imprime-
rent un cachet particulier ä leurs monuments . Il est facile de constater
ce fait dans les parties primitives des eglises de la Trinite et de Saint-
Etienne de Caen , dans les restes des eglises de Saint -Wandrille et de
Jumieges , et particulierement dans les monuments eleves de l ’ autre cote
du detroit . Le transsept de la cathedrale de Peterborough , par exemple,
bäti vers le milieu du xif siede , exprime parfaitement ce qu’ est le style
normandäl ’ epoque de sa splendeur,planche XIII . Precision dansl ’ appa-
reil , execution soignee , mais absence de sculpture ; construction raison-
nee , savante , sentiment fin des proportions , profils peu varies mais bien
traces pour la place qu’ ils occupent , recherche des grands effets deco-
ratifs . Notre planche XIII indique du cote droit le Systeme de la cons¬
truction employe : les murs sont pleins dans la partie inferieure , decores
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ä Finterieur d ’une arcature G qui n ’ est qu’un placage . Des le second
etage de fenetres , en I , l ’ architecte a reserve un passage dans Fepaisseur
de ce mur qui permet de surveiller les verrieres et de les entretenir faci-
lement . A la hauteur du troisieme etage de fenetres la construction s’al-
legit encore ; lä , le passage K plus large forme un portique ouvert sur le
transsept . Sous chaque entrait de la charpente , des colonnes engagees,
montant de fond , divisent 1

’ ordonnance par travees . Si cette architecture
s’ eloigne de l ’ art romain plus qu’ aucune autre de Fepoque romane,
il faut convenir cependant qu’ elle ne manque ni de grandeur ni de
sagesse.

Autant Farchitecture romane de la Bourgogne est robuste , hardie,
pleine de seve , autant celle de la Normandie est grande , relativement
savante , autant celle des anciennes populations celtiques de l ’ Ouest est
fine , elegante , recherchee , autant Farchitecture de Flle-de- France est,
vers le commencement du xn ° siede , simple , contenue , latine dans la
construction et la forme , soumise aux materiaux employes , empreinte
dejä d ’un goüt severe , aussi eloignee de Fexageration que de la timidite.
Les bassins de la Seine moyenne , de FOise et de la basse Marne sont
remplis encore d’un grand nombre d ’edificesde cette epocjue , charmants
comrae plan , sages comme construction , sobres de scupltures . Ce qui
distingue plus particulierement cette province de toutes celles qui com-
posent la France actuelle , c’ est la variete . En Auvergne , par exemple,
tous les edifices du xie siede se ressemblent , paraissent tous avoir ete
bätis sur le meine patron et par les memes ouvriers . En Bourgogne et
dans la Haute -Marne , dans Fancienne contree des Eduens , on peut faire
la meme remarque . II y a dans Farchitecture normande un certain nom¬
bre d’ idees , de principes qui ne varient pas . II en est de meme dans le
Poitou et la Saintonge . Mais sur le sol de Flle-de- France , au contraire,
on voit apparaitre dejä , des Fepoque romane , une liberte , une variete
dans les types , qui indiquent des tentatives incessantes pour sortir des
traditions . Ce sont ces tentatives qui amenent Farchitecture que Suger,
ai -je dit , parait avoir inauguree comme une innovation hardie et savante
ä la fois . Bientot cette architecture nouvelle est adoptee par les autres
provinces en raison de leur caractere propre . Ainsi les Bourguignons
s’ en emparent des la fin du xne siede , ces nouvelles methodes conve-
naient ä leur esprit entreprenant et actif ; les Normands ne tardent pas
non plus ä seles approprier ; quant aux provinces du Centre et de l ’ Ouest,
dies ne les comprennent pas , ne les adoptent jamais ; leur esprit lent
et , il faut le dire , la perfection ä laquelle Farchitecture romane etait
arrivee chez eux , ne leur faisaient pas sentir le besoin des innovations.

35i.
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L’ architure dite gothique ne penetre dans ces provinces que beaucoup
plus tard , vers la fin du xme siede , et ce n ’ est alors qu’une importation
etrang &re , un mouvement irresistible auquel il faut se soumettre.

Au milieu d’ une societe tres - civilisee , possedant une administration
et des lois tres -parfaites , les arts n ’ ont qu’une bien faible influence ; ils
ne sont pour cette societe qu’une affaire de luxe qui ne peut en rien
modifier les moeurs et les habitudes . II ne faudrait pas croire cju

’ il en
est ainsi dans une societe qui se forme ; la , au contraire , l ’art est un
moyen puissant pour aider au developpement de la civilisation ; il devient
un des agents les plus actifs d’unite , quand d ’ailleurs il existe des points
d ’affiniteentre les races et d ’anciennes traditions locales. L’ art , en France,
des les premieres annees du xm e siede , est un instrument dont le pou-
voir royal se sert pour developper ses efforts vers l ’ unite nationale ; et,
en effet , partout oü son influence se fait directement sentir , eile se mani¬
feste par la construction d’une cathedrale (monument civil autant que
religieux ) , bätie d’ apres les nouveaux principes admis d ’abord au centre
du domaine royal . L’ architecture civile et militaire suit pas a pas la
marche de l’ architecture religieuse , et dans la ville oü Ton construit une
cathedrale gothique , on eleve en meme temps des edifices civils , des
maisons et des remparts qui se depouillent entierement des traditions
romanes . S’ il y eut jamais une renaissance en France , c’est ä cette epo-
que oü l’ esprit laique reprend le rang actif qui lui convient , oü les arts,
les metiers se developpent librement au sein d ’une nation qui se recon-
nait , se constitue apres des siecles d ’ obscurite et de misere . Je ne puis,
dans la limite que je me suis tracee , entrer dans de longs details touchant
les principes et l ’esprit de l ’ architecture francaise au xm e siede , ce tra-
vail est fait ailleurs ; je me bornerai donc ä mettre en relief les qualites
de cetartquinousappartiennent , et qui peuvent trouver leur application
dans tous les temps et quel que soit l’ etat social.

Un art , dont la forme est assez souple et les principes assez larges pour
se plier ä toutes les transfofmations amenees par la civilisation , n ’ est pas
chose commune ; il y a donc un interet serieux ä se penetrer de ces
principes et a etudier cette forme. Dans l ’etat de scepticisme oü nous
sommes tombes en fait d ’art , il nous importe assez peu qu’une ecole
1’ empörte sur une autre , et que Fon nous donne des monuments pseudo-
grecs , pseudo-romains ou pseudo-gothiques . Ce qui nous importe , c’ est
qu’ on eleve nos edifices en se conformant ä nos usages , a notre climat,
& notre esprit national , et aux progres obtenus dans les Sciences et les
connaissances pratiques ; et , pour aborder franchement la question , je
dirai qu’ il est impossible d’ elever un edifice grec ou romain en employant
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certaines matieres qae l ’industrie moderne nous fournit , comme le fer,
par exemple , tandis que les principes et les methodes mis au jour par
les architect .es laiques de la fm du xn e siede se plient , sans efforts , ä
l’ emploi de ces nouveaux materiaux comme ä tous les besoins qui se
revelent chaque jour au sein de notre societe. Mieux encore , l

’ economie
est aujourd ’hui une necessite ä cause de la multiplicite des besoins aux-
quels il faut satisfaire ; nous ne pouvons nous servir des principes abso-
lus et limites des arts de l ’antiquite qu’ en adoptant leurs methodes , alors
nous sommes entraines dans des depenses qui ne sont pas en proportion
avec nos ressources , ou , si nous voulons changer ces methodes , nous
faussons les principes et nous ne produisons que des ceuvres sans aucune
valeur sous le rapport de l’ art . Faire des colonnes romaines en stuc reve-
tissant de la brique ou du bois , ou meme en petites assises de pierre;
surmonter ces colonnes de plates -bandes appareillees , accrochees ä des
armatures en fer , au lieu d ’ employer des blocs de granit et de marbre,
c’ est chercher d ’ autres methodes que celles des Romains et fausser un
principe sage , excellent , pour y substituer une apparence ridicule , peu
durable , et dispendieuse relativement ä la valeur reelle de l’ objet ; c’ est
de plus un manque de goüt , car le goüt consiste avant tout ä savoir
paraitre ce que Ton est.

Les architectes de l’ ecole la 'fque du moyen äge , malgre le penchant
que nous avons de tout temps manifeste pour le paraitre, ont soumis la
forme , l ’apparence , en un mot , aux procedes et materiaux employes. 11s
n’ ont jamais donne a une salle de chateau la forme d ’une eglise , ä, un
höpital l ’aspect d’un palais , h une maison de ville les dehors d ’un manoir
de Campagne ; chaque chose est ä sa place et porte le caractere qui lui
est propre : si le vaisseau est vaste , les fenetres sont grandes ; si une
piece est petite , les baies sont en rapport avec l ’ espace qu’ eiles doivent
eclairer ; si un bätiment est divise par des etages , on le reconnait a l ’ex-
terieur , et la sincerite est une des qualites les plus frappantes de l ’archi-
tecture gothique primitive ; or , la sincerite est une des conditions essen¬
tielles du style dans les arts , c’ est aussi une des conditions de l ’economie
dans les depenses . D’ailleurs ces architectes sont hardis , leurs combi-
naisons de structure vont au delä des moyens materiels dont ils dis—
pösent ; ils precedent le mouvement industriel de leur temps ; la matiere
leur a fait defaut plutöt que la Science theorique et 1

’ imagination . Un
architecte du xm e siede revenant aujourd ’hui serait emerveille des
ressources de notre industrie , mais il pourrait bien penser que nous ne
savons guere les employer ; si les moyens materiels manquaient alors
que 1

’ art . etait en mesure de profiter d’un grand developpement indus-
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triel , notre pretendu respect pour de saines doctrines (que personne ne
prend la peine d’ analyser d’ ailleurs) nous interdit l ’emploi de ces moyens
qui abondent au xixe siede ; la consequence de cet 6tat de choses, c’est
l ’isolement de l ’artiste : au lieu de profiter de tout et de tout s’appro-
prier , il se tient en dehors du mouvement ; il torture les procedes nou-
veaux qu’ on lui fournit pour les soumettre ä des formes declarees
immuables sans savoir pourquoi , au lieu de modifier ces formes en raison
de l ’ etendue et de la nature de ces procedes.

L ’ architecte se plaint que le siede n ’ a plus le goüt des belles choses,
parce qu’ il ne veut pas essayer de faire de belles choses avec les moyens
que lui fournit ce siede ; il se plaint de ce que les ingenieurs , par
exemple, empietent sur le domaine de hart , et de ce qu ’ ils produisent
parfois des ceuvres depourvues d’ art ; mais il se garderait de laisser lä,
des routines surannees pour mettre son intelligence et son education
d ' artiste au Service des besoins nouveaux . Je reconnais cependant que
les architectes ne sont pas tous ainsi en dehors du mouvement , et que
les defenseurs les plus nombreux de ces doctrines etroites , touchant
notre art , se trouvent dans la classe tres -imposante des amaleurs; car
chacun se croit un peu architecte , ce qui fait beaucoup d ’honneur mais

quelque tort ä Farchitecture . Je crois que des architectes obeissant a
des principes tres -larges , en dehors des prejugesd ’ecole et des opinions
repandues dans le vulgaire , auraient bientot raison de la foule des
architectes officieux . Il s’ agit de mettre un peu de raison dans ce que
nous faisons, de proceder comme nos devanciers qui ont raisonne ; ä la
longue , la raison finit toujours par avoir le dessus ; je dis , a la longue.

L’architecture de l ’ecole laique du xm e siede est vraie ; eile est appli¬
cable a toute chose , parce que ses principes decoulent plutöt d’un rai-
sonnement que d’une forme . Jamais la forme n’ a embarrasse les archi¬
tectes qui , au xm ® siede , ont eleve cette quantite prodigieuse d ’eglises,
de palais , de chateaux , d’ edifices civils et militaires , et cependant le
moindre fragment provenant d’une construction de cette epoque denote
son origine , porte l’ empreinte du cachet de son temps.

11 convient de constater d’ abord qu’ il est impossible de separer la
forme de Farchitecture du xm “ siede de sa structure ; tout membre de
cette architecture est la consequence d’un besoin de la structure , comme
dans le genre vegetal et animal il n ’ est pas un phdnomene , un appen-
dice qui ne soit le produit d’ une necessite organique ; autant de genres,
autant d’ especes , autant de Varietes ; le botaniste et l ’ anatomiste ne se
meprennent pas cependant sur la fonction , sur la place , sur l’ äge , sur
l’ origine de chacun des Organes qu’ ils examinent separement . On peut
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arracher ä un monument romain toute sa decoration , le depouiller de sa

forme apparente sans qu’ il en resulte un prejudice pour !a structure , ou

bien (comme on l’a fait au Pantheon de Rome , par exemple) on peut
revetir üne structure romaine d’une forme qui n’ a. nul rapport necessaire

et intime avec cette structure . 11 est impossible d’ enlever ä un edifice du

xin e siede ou d ’y attacher des formes decoratives sans nuire ä sa soli—

dite , ä son organisme , si je puis m ’ exprimer ainsi . Ce principe facile

ä comprendre , et dont chacun peut aisement se rendre compte en exa-

minant cette architecture avec quelque soin , nous demontre que , malgre
son apparence compliquee , l’ art du xm e siede est constitue pour se

soumettre aux besoins soit de la construction , soit exterieurs . Aussi

a-t-on reproche a l’ architecture gothique , ä son apogee , de n ’ etre

qu’une construction ; nous a-t-on dit quelquefois : « Montrez-nous la

forme , donnez-nous les regles qui regissent cette forme ; nous voyons
la construction , mais prouvez-nous que la forme n ’ est pas une pure fan-

taisie d’ artistes qui se laissent diriger par leur imagination capricieuse . »

A cela , je ne puis que repondre : « Cette forme n’ est pas le resultat d’un

caprice , puisqu ’elle n’est que Pexpression , decoree si vous voulez, de la

structure ; je ne puis vous donner les regles imposees ä la forme , puisque
la qualite propre ä ;cette forme est de se preter a toutes les necessites de

la structure ; imposez-moi une structure , je vous trouverai naturellement

les formes qui doivent en resulter ; mais si vous changez la structure,
il me faudra changer les formes , non dans leur esprit , puisque cet esprit
est precisement d’ exprimer la structure , mais dans leur apparence,

puisque cette structure change . »
J ’admets bien que tout ceci eüt semble trop subtil ä un Romain , que

le Romain trouvait beaucoup plus commode d’ imposer une structure

et de laisser faire le vetement ä des decorateurs , sans se preoccuper de

savoir si le vetement etait le seul qui convint ä cette structure . Mais on

ne peut , en verite , regarder comme mauvaise une methode qui procede

tout differemment , et qui , dans un art aussi serieux que l ’architecture,

pretend soumettre la forme visible de cet art aux necessites de la con¬

struction et des programmes ä, remplir . D ’ailleurs il ne faut pas croire

que cette alliance intime entre la structure et l ’apparence ne soit appre-

ciee que par les artistes ou les savants , eile satisfait les yeux de la foule,

parce que les yeux ont leur logique instinctive . Dans l’architecture

grecque , un ordre dans lequel tous les membres remplissent une fonction

utile , necessaire , satisfait les yeux de ceux memes qui ignorent comple-

tement ces necessites imposees par les lois de la statique . De meme

des voutes d’arete se contre-buttant reciproquement et venant retomber
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sur une colonne gröle , comme dans le refectoire de Saint-Martin-des-
Champs , par exemple, satisfont les yeux , parce que sans connaitre les
effets neutralises des resultantes des pressions , on comprend instincti-
vement que cette colonne peut etre gröle impunement , puisqu ’elle n ’ a
besoin que de presenter , comme resistance a ces pressions neutralisees,
qu’une ligne verticale rigide.

Quelques developpements mettront chacun ä raeme de comprendre,
je l ’espere , que les architectes de I ’ ecole la'ique du xn e siede n’ ont pas
öte seulement des raisonneurs subtils , des geometres assez habiles,
mais aussi qu’ ils ont ete eminemment pourvus de ces qualites delicates
que nous rencontrons chez les artistes grecs . Je viens de dire que les
yeux ont leur logique instinctive (j ’entends les yeux de ceux qui voient
etqui voient sans preventions , les yeux de tout le monde , enfin) . Phä¬
nomene singulier ! ce qu’ on appelle « illusions de 1’ eeil , » n ’est qu’ un
avertissement instinctif de certaines lois confirmees par l ’observation
scientifique , comme si Dieu avait doue 1

’ oeil humain de la faculte de
pressentir par intuition ce que le raisonnement viendra imposer comme
une loi . Pourquoi nos yeux ne seraient -ils pas pourvus d’un instinct
particulier , comme notre esprit , qui , avant toute loi , possöde le Senti¬
ment du juste et de l’injuste , du bon et du mauvais?

Ainsi , par exemple, figure 7 , nous elevons une ferme en charpente , A,
composee d’ un entrait et de deux arbaletriers , c ’est-a-dire la ferme pri¬
mitive. La charpente posee , 1

’entrait sera-t-il droit et horizontal qüe cet
entrait paraitra plonger sensiblement vers son milieu , c’ est une illusion
de Tceil que tous ceux qui voient clair peuvent constater . Si je pose un
poincon B ä ma ferme , cette ligne verticale qui reunit le sommet du
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triangle au milieu de sa base detruit l’ illusion , l ’entrait ne parait plus
flamber , et , en effet , au moyen de ce poincori , je puis l ’empecher ma¬
teriellement de se courber . L’ illusion de l ’reil m ’avertit donc du defaut
reel de ma ferme ; eile me pousse ä trouver le seul moyen qui puisse
eviter ce defaut ; Fillusion provoque la rechercbe de ce que l’ experience
demontre etre la loi . Ceci est tres -primitif ; passons h des exemples plus
delicats . Si , figure 8 , je monte une pile parfaitement verticale , et si , sur

le flanc de cette pile , en C , je fais retomber un arc de voüte, en suppo-
sant meme que la pile conserve absolument la verticale , cet arc CD

paraitra faire courber la pile au droit de la retombee C , surtout si en A

j ’ ai un autre arc qui se trouve bande dans le sens oppose. C’ est une
illusion , mais cette illusion, qui tourmente mon oeil , me pousse ä cher-
cher a la retombee de la voüte , en C , un arrangement qui detruise ce
fächcux effet . Augmentee demesurement , l ’ epaisseur de la pile AB
serait certes un moyen d’ eviter cet effet , mais je ne puis ni ne veux
donnerä cette pile plus d’ epaisseur qu

’il n ’est besoin. Je cherche donc

et je trouve cette combinaison adoptee par les architectes du xn e siede,

figure 9. Au moyen de ce brisement des lignes , ä la hauteur de la nais-
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sance de l ’arc lateral , j ’ ai detruit Filiusion ; la pile est plus legere et
parait verticale , eile porte en apparence plus puissamment que l ’autre,
qui s’elevait d ’un seul jet . Maintenant , l ’experience vient me demontrer

que l ’illusion de mon oeil n’ etait qu’ un avertissement de la loi ä trouver.
En effet , la resultante des pressions des arcs AB est detruite par la

Charge verticale AC . De plus , ayant un arC -boutant CD qui annule la

poussee des voütes hautes , cette poussee se resout en une Charge verti¬
cale qui augmente encore celle de la pile AC . 11 en resulte que toutes les
pressions se concentrent en une ligne verticale passant dans Taxe de la
colonne E . Donc, je n ’ ai besoin de donner ä cette colonne que le diame-
tre süffisant pour porter cette Charge verticale passant par son axe.
Ayant ä poser sur le chapiteau A les sommiers des archivoltes portant le
mur G , les sommiers des trois arcs (un arc doubleau et deux arcs ogives)
de la voüte laterale , des assises horizontales composant la pile qui va
porter la voüte haute , il me faut une large assiette . Je compose donc ce
chapiteau en raison de cette fonction importante : il est puissant , evase,
forme de hautes assises ; son profil indiquera sa fonction, ses ornements
auront un caractere robuste , et , au lieu d ’ affamer la pierre , viendront,
au contraire , lui fournir des renforts au point oü eile est chargee.

Gräce au principe d’ elasticite qui constitue ma construction , la
colonne peut meine sortir de la verticale sans qu’ il en resulte aucun incon-
venient , precisement parce qu’ elle n ’ a pas une assiette assez large pour
qu’ un leger mouvement puisse faire eclater ses aretes . Au moyen des
sailliesdes chapiteaux , au moyen d ’encorbellements supplementaires H,
au besoin , je ramenerai dans faxe de la colonne inferieure la resultante
des pressions de la voüte superieure , loin de detruire Faspect de solidite

que Foeil demande , ces encorbellements donnneront , au contraire , quelque
chose de robuste a ma construction , et mon ornementation , mes profils
seront composes de facon a appuyer l ’ effet produit par la structure 1 .

La perfection des sens chez les Grecs leur a evidemment fait adopter
des combinaisonsde lignes que l ’experience a plus tard converties en lois
de stabilite . Si nous construisons une facade dont les deux lignes extre¬
mes sont parfaitement verticales , cette fagade paraitra plus large ausom-
met qu’a la base , figure 10 ; c’est encore une illusion , et de plus une
illusion des plus choquantes pour l ’ oeil 2 .

1 Voyez, pour de plus amples details touchant ces sortes de constructions , le Diclionnaire
raisonne d 'Architeclure, au mot construction . .

5 Ancienne facade occidenlale de l ’eglisede Saint -Denis . On obsei’ve les niemes defauts dans
quelques fa^ades de la fin du xn e siecle , comme dans celle de l ’eglise Notre -Dame de Mantes,
par exemple.
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Dans les facades de leurs monuments , les Grecs ont eu toujours le
soin d ’incliner les lignes extremes en dedans ; ils ne se sont merae pas
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contente en construisant les peristvles de leurs temples de donner aux
colonnes d’angles l’ inclinaison normale de la colonne, ils ont outre cette

n

inclinaison , c’ est-ä-dire qu’ils ont procede ainsi que l ’ indique , d’une
maniere exageree , la figure il . Non-seulement ils ont incline les co-

36
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lonnes d’ angles vers l ’interieur , mais ils ont faitl ’ entre-colonnement AB

plus etroit que les autres , et ils ont donne ä ces colonnes d’ angles un dia-
metre plus fort , sentant tres-bien que ces angles vus presque toujours
diagonalement se detachaient sur le vide , sur le ciel , ou des fonds lumi-
neux , et que la lumiere devore les parties pleines qu’ elle enveloppe.
C’est certainement un instinct tres- fm de Fceil qui a provoque ici la loi de

statique . De meme , lorsqu’ il s’ agit d ’ ouvrir une baie dans un edifice,
baie dont lefond est sombre , si Fon eleve lespieds -droits de cette baie ver-
ticalement , figure 12 , Fouverture de la baie parait plus large au sommet

n

qu
’ a la base ; aussi les artistes grecs n ’ ont- ils pas manque de donner une

inclinaison auxpieds -droits de leurs portes et deleurs fenetres , figure 13.
II y lä encore un besoin de l ’oeil qui est conforme aux lois de la statique,
car il est vrai que si on a besoin d’une certaine largeur pour passer par
une porte , il n ’ est pas utile que cette largeur existe dans toute sa hau-
teur , et en reserrant les pieds-droits on diminue ainsi la portee du lin-
teau , onetaye la partie vide . Nos architectes ’ du xib siede , en adoptant
des formes d’architecture tres- differentes de celles des Grecs , un Sys¬
teme de construction oppose au Systeme grec , ont cependant ete diriges
par les memes instincts . Ils ont toujours diminue leurs facades vers le
sommet , non par des inclinaisons de lignes , ce qui n’ est admissible que
si Fon emploie des monostyles , mais par des retraites successives de
lignes verticales puisqu ’ ils construisaient par assises. Dans les baies pri-
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mitives des Grecs , les deux pieds-droits , figure 13 , sont deux morceaux de

I «

pierre ou demarbre poses debout et legerementinclines Tun vers l’ autre,
le linteau es 't d’ un seul morceau , c’ est lä 1

’ origine ; et , lorsque plus tard

les architectes construisent ces memes pieds -droits au moyen d ’assises su-

perposees , ils conservent la forme donnee par la structure primitive.
Alors (je parle de la construction premiere ) les deux pieds-droits etaient

pourvus de deux tenons ä leur partie superieure (voyez figure 13 , en A) ,
dans lesquels s’ engageait le linteau qui devait necessairement deborder
la largeur de cespieds-droits pour laisser ä la mortaise toute sa puissance.
C’ est lä encore l ’origine de la crossette du linteau , de la porte grecque.
Les architectes du xir siede ne construisent pas leurs baies au moyen de

pieds-droits d’un seul morceau ; ces pieds - droits sont composes d ’assises

superposees , mais les linteaux sont faits d’ un seul bloc. Ces archi¬
tectes ne vont pas copier la porte romaine avec ses chambranles , qui
n’ est qu’ une tradition banale et incomprise de la baie grecque ; mais rai-

sonnant comme les Grecs , voulant diminuer la portee du linteau , ils ele-
vent lespieds -droits verticalement , soulagent la portee du linteau au moyen
de corbeaux figure 1A 1 ; et , pour etre plus certains encore que le linteau
ne se brisera pas , pour pouvoir elever au-dessus de lourdes maccnne-
rics , ils bandent un arc dedecharge , laissant les pieds -droits etle linteau

1 Porte laterale de la fagade de la cathedrale de Senlis ; derniöres ann6es du xue siede*
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libres et soulagös de tout poids . Les Grecs etaient arrives a decharger le
linteau au moyen de la diminution de la baie ä son somraet , au moyen

Ci///.Z/!///ff07~

des assises posees en encorbellement au-dessus du linteau ; les architectes
du xif siede sont arrives ä decharger le linteau en diminuant sa portee ä
l ’ aide de deux corbeaux , en posant par -dessus ce linteau un arc de de-

charge . Chez les unset les autres , c’est le meme instinct qui commande,
la meme loi qui derive de cet instinct , et cependant les formes sont non-
seulement differentes , mais opposees meme par la maniere d’ appliquer
les principes . Les uns et les autres suivent la meme inspiration de leur
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nature delicate et ils arrivent ä des resultats opposüs quant ä la forme,
identiques quant au fond.

On a vu avec quel soin les Grecs menageaient l ’effet , comme ils com-
prenaient largement ce que nous appelons le pittoresque, comme ils at-
teignaient le sommet de l ’art par des moyens presque recherches , quel
sentiment ils avaient de la ligne , et comme ce sentiment s’ exprimait . par
une etude tres- fine , tres -subtile des lois naturelles et des besoins in-
stinctifs de l ’ ceil . Nous retrouvons ces qualites dans notre ecole fran-
caise du xn e siede , avec .moins de simplicite dans les moyens , moins de
grandeur dans les resultats , mais avec un grain de cette hardiesse sans
mesure des temps modernes.

Les Grecs apportaient une attention toute particuliere dans la com-
position des angles de leurs edifices ; c ’ est qu’ en effet les angles d ’un
edifice, c’ est sa Silhouette , sa ligne , sa forme exterieure , celle qui se
grave dans le Souvenir . Ce n ’est pas le trace geometral qui peut jamais
rendre compte de 1

’ effet que devra produire Tangle d’un monument , vu

toujours en execution , sur point accidentel . Pour le composer et letra-
cer , il faut que Farchitecte se le represente en imagination , qu’ il le voie

par avance . Des edifices grecs dont le trace geometral est lourd , sans

grace , prodüisent en execution un tout autre effet . Je prendrai pour
exemple le Pandrosium d ’Athenes (figure .15 . ) . Le trace geometral de
ce petit portique presente un enorme entablement qui parait ecraser les
cariatides qui le suppörtent ; le soubassement semble nu ; mais si nous
examinons le monument en execution, ' ces suppörts prennent une teile

importance a cause de la purete et de la fermete .de Ja sculpture , il y
a tant d’ aisance et de majeste dans les figures , que la lourdeur de l ’en-
tablement disparait , qu

’ il n ’ a que juste la dimension proportionnelle
qui convient a Fensemble. La statuaire est traitee de teile facon que des
colonnes paraitraient moins resistantes . Supposons que Farchitecte du
Pandrosium n ’ ait pas ete doue de ces connaissances parfaites de F effet , et

qu’ il eüt porte les angles de son portique sur deux pilastres , en laissant
les cariatides comme points d’appui milieux, certes , il eüt fait une chose

sage , irreprochable comme construction ; mais alors il n’obtenait qu’une
Silhouette vulgaire , il ne trouvait pas ce contour d’ angle si hardi , si fm;
il n ’ occupait pas les yeux ; son monument ; ne laissait aucune trace dans

le souvenir . Ln artiste , soumis aux lois banales que nous prenons aujour-
d’hui pour la tradition classique , n ’ eüt jamais ose presenter de profil
les cariatides d ’angles et surtout celles du second rang ; il eüt tourne la

face de celles d’ angles diagonalement , et n ’aurait pas manque de faire

faire un quart de conversion aux cariatides du second rang , de maniere
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ä presenter toujours les faces vers l ’exterieur , et les dos vers Finterieur
du portique . Porter un entablement sur une statue de profil ! c’est une
enormite ! Cependant Fexecution de cet edicule mise ä part (et cette exe-
cution est admirable ) , tout le merite de la composition reside dans ce
parti si franc des six flgures marchant dans le meine sens , comme si eiles
portaient un dais sur leurs tetes . La pose des figures est calme , comme
il convient ä, des supports , et , grace ä, cette disposition originale , il y a un
mouvement , une pensee vivante dans cet edifice, qui frappe l ’imagination.

Ce serait une erreur de croire que Finstinct de l ’artiste guidait seul
les Grecs dans leurs Gompositions ; on y trouve toujours une raison prü¬
fende . Ainsi , dans cette löge du Pandrosium , on observera que les quatre
figures anterieures sont posees , deux , celles de gauche , s’appuyant sur
la jambe droite , deux , celles de droite , appuyees sur la jambe gauche.
Les statues , prises ici comme supports , remplissent exactement la fenction
des colonnes d’ angles du portique que nous avons trace , figure 11,
qui reportent les pressions vers le centre de 1’edifice. Supposons que
Farchitecte et le sculpteur n ’eussent pas ete , pour elever cette löge , unis
par une meme pensee ; que le sculpteur eut , comme cela n’ arrive que
trop souvent aujourd ’hui , travaille isolement , et qu’ au lieu de disposer
les figures comme eiles sont indiquees dans la figure 15 bis en A , c’est-
ä-dire hanche.es du cöte exterieur , il les eut posees indifferemment oudans
un ordre alternatif comme eiles sont indiquees en B , f entablement pa-
raissait ne plus porter , et le petit edifice eut semble pret a se disloquer.
Ce sont ces grandes regles de l ’art , etablies sur un sentiment raisonne
du vrai , que , ni les architectes de la Renaissance , ni ceux du siede de
Louis XIV , qui ont pretendu recourir a l ’ antiquite , n ’ ont meme pas
soupeonnees , tandis que nous les trouvons appliquees par les artistes de
la meilleure epoque du moyen äge , mais avec des fermes qui leur appar-
tiennent . Seulement ce que ces derniers artistes , non plus que ceux de la
Renaissance , ne parviennent jamais ä emprunter aux anciens , c’ est ce
calme , cette serenite repandues sur toute ceuvre sortie de la main du
Grec.

Je ne sais comment les architectes grecs s’y seraient pris pour donner
une Silhouette heureuse aux angles d ’edifices tres -eleves , composes de
plusieurs etages ; assurement ils s ’ en seraient tires en gens habiles et
nous auraient laisse lä de bons enseignements ; mais si nous examinons
nos grands monuments de l ’ecole francaise , nous trouvons dans la com-
Position de leurs angles des qualites analogues a celles que nous rencon-
trons chez les artistes grecs , des moyens de produire de l ’effet resultant
des meines instincts naturels et d’une observation non moins delicate.
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On s’apercoit aisement que nos architectes ont ete preoccupes de cette
necessite de soutenir les angles par des compositions hardies , franche-

1S

A

B

ment decoupees , s’imprimant dans le Souvenir en attirant forcement les

yeux ; chez eux, conime toujours , le raisonnement est d ’accord avec ce

que demande le sentiment . Disons d’ abord que ces architectes possedent
des materiaux resistants , durs , mais qui n’ont qu

’une assez faible hau-

teur de bancs ; ils n ’ont h. leur disposition ni le marbre pentelique , ni les

blocs de granit que les Romains tiraient de la Corse, des Alpes ou

d’Orient ; il leur 'faut , de toute necessite , elever des monuments conside-

rables au moyen d’ assises de pierre basse , tandis que les Grecs elevaient

de petits edifices avec des blocs enormes . Cette condition doit naturel¬

lement influer sur les formes donnees h l ’architecture , meme dans les



*296 ENTRETIENS SUR I,’ ARCHITECTURE,

parties verticales . L ’instinct de l ’artiste lui fait sentir qu’ un ernpilage
d’assises basses , quelles que soient d ’ailleurs la fermete de ces assises et
l ’epaisseur des points d ’appui , ne presente point de ces lignes rigides,
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fermes , que l’ ceil demande dans une construction . 11 veut donc , surtout
aux angles , retrouver des lignes pures qui arretent nettement une
Silhouette . 11 dresse , figure 16 , sur cet angle une colonne d ’un seid



SEPTIEME ENTRETIEN. 297

morceau ; il l’isole meme de cet angle , de maniere ä Fälliger en meme
temps qu’ il lui donne de la fermete . Dans des edifices tres -eleves et

composes, par consequent , d’un grand nombre d’assises , cette facon de
placer aux angles des pierres en delit , rigides comme un etai , n ’a pas
seulement Favantage de contenter un besoin des yeux , eile roidit ces
angles et reporte les pesanteurs et les tassements vers les milieux ; ainsi
raisonnaient les architectes grecs lorsqu ’ ils diminuaient les baies des
Edifices au sommet , et lörsqu ’ ils inclinaient les colonnes d ’angles vers
Finterieur.

Que l’ instinct de Fartiste , que ses yeux l ’ aient guide avant Interven¬
tion du raisonnement , ou que F Operation inverse ait eu lieu , toujours
est-il que nos architectes laiques ont employe ä la fois , comme motif de
decoration et comme moyen de construction , les pierres posees debout
et par assises avec une adresse remarquable . Ils ont bientot compris
que s’ ils etayaient des batisses tres-hautes et formees d’assises basses
sujettes ä des tassements et ä des deversements au moyen de morceaux
de pierres dures posees en delit , ils donnaient ä ces batisses une stabi¬
lite parfaite sans recourir a des masses enormes de materiaux ; que s’ ils
suppleaient aux empattements par des charges , ils assuraient egalement
cette stabilite sans encombrer les sols par des piles ou des murs d ’ une
forte epaisseur . Supposons que nous ayons ä elever un mur isole de dix
metres de hauteur en briques ou en assises basses , et que nous ne puis-
sions donner ä ce mur plus de trente centimetres d ’epaisseur , il est evi¬
dent que pour le maintenir dans son plan vertical il faudra Farmer de
contre- forts rapproches ; mais on veut laisser le plus d ’espace libre pos-
sible ä la base du mur , on pretend le decorer ; nous n ’aurions qu ’ un
moyen de donner de la stabilite a ce mur , ce serait de le flanquer , sur
les deux faces , figure 17 , de colonnes en matiere tres-resistante , comme
de la fonte de fer , par exemple , de superposer au besoin ces colonnes
en les retraitant quelque peu et les reunissant au corps de la muraille par
des boutisses intermediaires A , et en les chargeant ä leur sommet B par
des arcs bandes de l ’une ä Fautre . Il estcertain que cette construction,
commandee par les lois de Fequilibre et de la statique , peut offrir un
motif de decoration.

Dans Farchitecture du Bas- Empire et dans Farchitecture byzantine,
on reconnait dejä que ces moyens de stabilite sont adoptes , mais timide-
ment . On doit ä nos architectes occidentaux de les avoir eriges en Sys¬
teme . Ainsi, dans les hautes tours de nos cathedrales , comme a Laon,
comme ä Senlis, on voit que les architectes , piAoccupes de donner de la
rigidite a ces constructions tres-elevees comparativement ä leur base , ont

i . 37
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plac6 sur leurs angles des superpositions de pierres en delit qui donnent

an motif de decoration en meme temps qu’elles roidissent ces angles,

9

f

puisqu ’elles reportent les tassements vers les milieux . Dans la construc-
tion de labasilique de Constantin , que nous avons tracee figure 4 , l’ arcbi-
tecte n ’a pas fait preuve d’un raisonnement tres -subtil en plagant son

point d’appui rigide , sa colonne monolithe de granit ou de marbre sous
la retombee de la grande voüte . Ce point d’ appui rigide eüt ete beau-

coup mieux a sa place en dehors , ä la tete des contre- forts , car s’ il n ’y
avait pas dans cette batisse une masse de materiaux enorme , concrete,
homogene , plus forte qu’ il n’est besoin ; s’ il s’btait fait un tassement , le

point d’ appüi rigide , pose sous la retombee des grandes voütes , aurait eu

pour resultat de faire deverser tout le Systeme du dedansau dehors , puis-
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que le dehors etait plus compressible que le dedans . Admirons l’ anti-

quite ; mais que notre admiration ne soit pas aveugle , ne nous ferme pas
les yeux ä l’ examen et ä la critique ; qu’ elle ne nous empeche pas de re-
connaitre la superiorite de certains principes raisonnes , enfantes par Fes-

prit moderne . Aucun monument n ’est plus propre a nous faire saisir les
differences profondes qui separent Fartromain de l ’ art francais de Fbcole
lal'que que la facade de la cathedrale de Paris . Youlant faire un edifice
colossal qui depassät en grandeur tous les autres monuments de la Cite,
un edifice qui remplit exactement le programme d’une cathedrale , alors

que la cathedrale avait une signification civile et religieuse , qu’ elle etait
une Sorte de manifestation politique , il n ’ etait guere possible de trouver
une composition plus grandiose dans son ensemble , mieux raisonnee
comme construction , plus savamment executee dans ses details . Tout le
monde connait la facade de Notre-Dame de Paris ; peu de personnes,
peut- etre , se sont rendu compte de tout ce qu’ il a fallu de Science et de
goüt , d ’etude et de soin , de volonte et d ’experience acquise , pour arriver
k elever ce colosse dans Fespace de dix ou quinze ans au plus . Encore,
1

’cEuvre n ’ est-elle pas achevee ; les deux tours devaient se terminer par
des fleches en pierre qui auraient complete et explique ces masses infe-
rieures si bien entendues . II y a lä , certes , un art et un grand art.

II est necessaire de placer sous les yeux des lecteurs des Entretiens un
trace de Fensemble de cette facade , bien que ce trace ne puisse rendre
Feffetproduitpar le monument ; les phothographies suppleent d’ailleurs
k Fimpuissance des planches geometrales . Mais , puisque je viens de par¬
ier de ces arrangements des angles des edifices se decoupant en Sil¬
houette , de ces contours qui prennent tant d’ importance aux yeux du
spectateur , de ces emplois simultanes depierres posees sur leur lit ou de-
bout , tant pour roidir les constructions que pour detruire la monotonie
d’ une bätisse composee d’ assises d ’egales hauteurs , de cette association
intime entre la construction et la decoration , je ne saurais trouver nulle
part un ensemble plus complet , plus homogene et mieux raisonne de
ces diverses qualites . Constatons d ’abord que l ’ architecte , chose rare
dans un edifice, surtout lorsqu’ il atteint de tres -grandes dimensions , a su
diviser sa facade par de grandes lignes horizontales qui , sans la couper
en tron ^ons, forment autant de repos pour l ’ceil ; que ces divisions sont
faites par un artiste delicat , en ce qu’ ellespresentent des espaces inegaux,
simples ou riches , varies dans leurs details , et conservant cependant une
parfaite unite au tout . Ce ne sont pas lä , comme on le voit si souvent dans
les monuments romains , byzantins ou modernes , des superpositions de
motifs qui semblent places par le hasard et qu’ on pourrait changer , mo-
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difier ou supprimer (voyezpl . XIV) . Chacune des divisions a sa raison
d ’etre ; ainsi , dansle soubassement massif s ’ ouvrent les trois portes avec
leurs larges ebrasements et leurs riches voussures . Pour relier ces trois
portes et rompre la secheresse des lignes des contre-forts , quatre dais
saillants , portes par des colonnettes monostyles , couvrent quatre statues
colossales, sans cependant que les lignes de ces contre- forts soientinter-
rompues , puisque les colonnettes les rappellent vivement et par deux
traits lumineux aux deux cötes de ces statues . .

Au-dessus de ce soubassement qui , malgre la profusion des sculptures
jetees sous les voussures , conserve un aspect grave et solide , se deve-
loppe sur toute la largeur de la facade une galerie , un portique com-
pose de linteaux evides , porte sur des colonnes monostyles terminees
par de larges chapiteaux ; dans chaque entre -colonnement est placee
une statue colossale de roi . Cependant Farchitecte a eu le soin , sans
interrompre son portique , de laisser voir la saillie des contre - forts;
cette ceinture , d’une grande fermete de composition et d’ execution,
basse relativement ä la hauteur de la facade , est remise ä son echelle
reelle par la Superposition d ’une balustrade qui rappelle la dimension
hümaine . Au -dessus , les contre - forts continuent ä s’ elever avec des
retraites , mais les trois travees se reculent assez profondement pour
laisser une large terrasse sur la galerie des Rois et aussi pour contribuer
a donner ä cette galerie une grande importance comme ligne decorative.
Dans la travee centrale s’ ouvre , sous de profondes archivoltes plein
ciptre , la rose qui indique la nef centrale et la hauteur de la voüte inte-
rieure . Dans les travees laterales sont percees des fenetres jumelles
eclairant les salles du premier etage des tours et ramenees ä Fechelle
generale de la facade par des archivoltes qui les enveloppent . Deux
petites roses aveugles occupent les tympans sous ces archivoltes et rap¬
pellent les compartiments de la rose centrale ; sur cet etage , tenu plus
court que celui du rez-de-chaussee , regne une grande corniche feuillue
qui pourtourne les contre- forts et les laisse se degager franchement de
la masse ; puis commence la construction des deux tours . Mais c ’ est lä
oü Fon peut reconnaltre le genie de Fartiste . II est toujours difficile de
degager deux tours , c ’ est-ä-dire deux masses solides , epaisses , sur une
facade dont Faspect general presente une surface pleine . Le creneau
qui reste entre ces deux tours laisse un vide inoccupe au centre de la
facade oü Feeil demanderait , au contraire , un point solide et dominant,
car la forme pyramidale est un des besoins de l ’ oeil , parce qu’ elle est
celle qui indique la stabilite parfaite . Elevant donc les deux tours brus-
quement sur cette masse inferieure a peu pres carree , Farchitecte a
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reuni ces tours et fait passer devant leurs parements une haute galerie a
jour , tres- utile ä la circulation , composee de grandes colonnes mono-
styles et d’une riche arcature , le tout termine par une corniche ferme,
saillante et une balustrade qui rappelle encore lä Techelle humaine et
rend a cette galerie sa hauteur reelle . L’architecte a donc , par cet arti-
fice , sauve la transition entre le plein et le vide . Dans le creneau restant
entre les deux clochers , la galerie , se döcoupant sur le ciel et sur le
pignon de la' nef eleve en arriere des clochers , evite la secheresse des
lignes produites par le vide ; eile est comme un passage entre une masse
pleine et le ciel . Devant les deux tours , eile elude la difficulte de poser
deux corps detaches sur un corps plein , eile fait que l ’ ceil ne peut se
rendre compte exactement du point oü , d’une seule ordonnance , Fediflce
passe ä deux ordonnances separees . Cette galerie , fait de la facade de
Notre- Dame de Paris un tout homogene au lieu d ’une facade sur la-
quelle on a plante deux tours . Formant portique entre les contre-forts
au droit des travees , eile devient pleine en facon de placage sur les pare¬
ments de ces contre-forts ; mais c ’est lä, encore oü l ’artiste a fait preuve
d ’un goüt sür et d’un sentiment profond de l ’ elfet . 11 ne fallait pas
amaigrir les contre-forts ' par une decoration qui detruisit leur masse , et
il fallait , sous peine de rompre Turnte horizontale de la galerie , les relier
intimement avec eile . II fallait songer aux angles de ces contre-forts qui
se decoupent en Silhouette sur le ciel ; il fallait leur donner un couron-
nement , puisque cette galerie sert de communication superieure autour
des clochers. Il fallait encore que les piliers de ces clochers ne parussent
pas sortir de la galerie comme un hors-d’ ceuvre sans liaison avec eile.
Toutes ces conditions ä remplir presentaient des difficultes serieuses,
d ’autant que c ’ etait lä le point de la facade qui , par sa position et son
importance , devait attirer Tattention . Yoici donc , figure 18 , comment
l’ architecte de Notre-Dame a su resoudre ces difficultes.

Que Ton examine avec attention Tappareil d ’abord , on verra que les
colonnes monostyles nettoient , dirai - je , les angles ; qu’ elles coupent
heureusement la construction horizontale des contre-forts en la laissant
voir cependant ; que Tarcature ä jour entre les contre-forts est richement
decoree , qu’elle prend de la fermete sur ces contre -forts et participe ä
leur structure ; que les angles au-dessus des chapiteaux s’epanouissent
en une Sorte de Vegetation qui conduit l ’ ceil jusqu ’ ä la forte saillie de la
corniche , necessaire pour obtenir un passage ; que cet epanouissement
des angles accuse un couronnement ; qu ’enfm , pour eviter la froideur
des retours des balustrades et leur brusque ressaut sous les piliers des
tours , pour obtenir une transition entre ces saillies et ces retraites , des
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animaux ont etö sculptes k Fextremite des angles de ces balustrades.
Si la facade de Notre-Dame de Paris est fort belle teile qu’ elle existe

aujourd ’hui , cependant il faut reconnaitre que tout avait ete si bien pre-
pare pour arriver aux fleches de pierre , qu’ on peut regretter leur ab-
sence . II y a dans la construction des tours une force qui n ’est pas justi-
fiee , puisqu ’elles . ne portent rien . Combien leurs piles si habilement
plantees , combien leurs grandes Baies terminees par de mäles archivoltes,
combien cette structure quelque peu lourde pour un couronnement,
paraitraient elegantes si les fleches eussent ete faites ! La planche XIY
indique ces couronnements dont les deux tours existantes ne sont que
le soubassement . En examinant ce trace (ne donnant ici que la masse
generale , la Silhouette, sans pretendre completer le projet de l ’ architecte
primitif ) , on peut reconnaitre l ’excellente proportion de la grande
galerie ä jour , evidemment trop haute pour les tours , si celles-ci n ’eussent
pas ete projetees avec des fleches ; on peut reconnaitre l ’heureuse dis-
position des amortissements des contre-forts de ces tours , amortissements
qui paraissent mous aujourd ’hui et ne pas repondre ä la fermete des
lignes inferieures . On voit comme les ordonnances passent peu ä, peu de
la ligne horizontale aux lignes pyramidales du sommet . Que l ’ on masque
les deux fleches indiquees dans notre planche XIY et Ton s’ apercevra
facilement que tout , dans la facade de Notre-Dame , a ete combine pour
arriver ä ces deux fleches, pour leur preparer une base ; et si de l ’ examen
de l ’ensemble nous passons aux details de la batisse , tout constructeur
demeurera frappe d’ etonnement eil voyant les precautions sans nombre
apportees dans Fexecution , comme laprudence du praticien se joint ä, la
hardiesse de l ’artiste plein de ressources et d ’imagination ; si nous etu-
dions les profils et la sculpture , nous trouvons des methodes süres , des
principes severement observes , une parfaite connaissance de 1

’etfet, un
style d’une purete sans egale dans l ’ art moderne , une execution fine et
hardie ä la fois , depourvue de toute exageration et tirant son merite de
l ’ etude et de l ’amour de la forme . Oü donc ces artistes avaient -ils pris
tout cela , si ce n’ etait dans leur sentiment propre ? Qui donc leur avait
enseigne cet art de produire de grands effets ? qui leur avait indique ces
formes nouvelles ? dans quelle ecole avaient -ils acquis cette sürete de
coup d’ oeil?

La facade de Notre-Dame de Paris fait e.ncore ressortir une qualite
qui appartient exclusivement aux architectes francais , alors que la France
possedait une architecture a eile ; c ’est la variete dans l ’ unite . Au Pre¬
mier aspect , ce portail semble symetrique , et cependant l’ amour de la
variete est evident ; ainsi la porte de gauche ne ressemble pas ä celle de
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droite L La tour du nord (celle de gauche ) est sensiblement plus epaisse
que celle du sud . De ce cöte , l ’arcature de la grande galerie est plus
ferme et plus pleine que l ’autre , d ’oü Ton peut conclure que , d’ apres un
usage generalement suivi, les deux fleches de pierre devaient presenter

t> des dissemblances dans les details , bien qu’ eiles dussent olfrir deux
masses ponderees . On sait combien la variete est un besoin de notre
esprit Occidental. II est evident ici , comme dans d’autres edifices batis
d’un jet ä la meme epoque , que l ’architecte ne pouvait se resoudre ä
repeter deux fois un detail ; elevant deux tours , il a donne pour chacune
d’elles des traces differents, et le surcroit de travail qu’ il s ’imposait alors
n ’ etait rien en comparaison de l ’ennui qu’ il eüt eprouve ä faire executer,
par ses ouvriers , deux constructions colossales absolument pareilles.
Plusieurs bläment ces dissemblances contraires ä la symetrie absolue,
mais on ne peut disconvenir qu’ il y ait dans ce besoin de variete un
travail de l ’esprit , une recherche perpetuelle du mieux , une emulation,
dirai-je , qui s ’ accordent avec notre caractere Occidental . A. plus forte
raison observe-t-on cette variete dans les details ; ainsi , quoique sem-
blables par leur masse , tous les chapiteaux d’une meme ordonnance
sont varies . Se soumettant ä la donnee generale , chaque sculpteur a
pretendu faire le sien.

f Comme conception , l ’art roman est fort eloigne de la grandeur magis-
trale de Notre-Dame de Paris ; dans les details , il s ’ ecarte plus encore
des formes admises par les artistes lai'ques . L’ ecole lai'que peut etre
consideree comme une sorte de reaction des idees modernes contre les
traditions , un vigoureux effort vers la civilisation, teile que les esprits
modernes la concoivent , c’ est-a -dire sans arret possible.

Mais on me dira : il n’y a en Europe qu’une fa§ade comme celle de la
cathedrale de Paris ; c ’est vrai , et , bien que l ’abondance des exemples
ne prouve rien en fait d ’art , bien qu’ il n’y ait qu’une Iliade, on ne sau-
rait admettre dans le domaine de l ’art et de la poesie qu’un chef-d’oeuvre
surgit seul , qu’il est une exception ; il n ’ est que le resume , l ’expression
d’un ordre d ’idees . C ’est au contraire le privilege des epoques favorables
aux arts de pouvoir grouper les sentiments de tous en un seul faisceau.
D ’ailleurs nous ne savons ce qu’auraient pu faire les architectes lai'ques

. au commencement du xm e siede , s ’ils avaient eu le loisir et les moyens
d ’elever d’ autres monuments aussi importants que la facade de Notre-

1 La porte de droite esi en grande partie composee avec des fragments de sculpture du
\ ue siede . 11 semble qu ’en rebätissant la facade de Notre -Dame , l ’arehitecte ait voulu conserver
les plus beaux debris d’un monument antevieur . (Yoyez la Description de Notre -Dame, par
MM . de Guilhermy et Viollel - le-Duc , 1856 . Cliez Bance . )



ENTRETIENS SÜR l ’ ARCHITECTURE.306

Dame . C’ est la seule qui ait pu etre construite ä peu pres d’ un seul jet,
et encore n’ est- elle pas achevee . A Laon , ä Senlis , ä Amiens, nous
retrouvons des conceptions du meme temps , mais mutilees , modifiees
ou inachevees , ayant chacune leur cachet particulier et presentant d’ad-
mirables parties.

Le propre des epoques favorables aux arts , c’ est de savoir lesrepandre
partout , sur la maison du paysan coinme sur le palais , sur la cathedrale
d’une ville opulente comme sur l ’humble eglise de village . La moindre
construction grecque exhale un parfum d’ art , tout comme le temple le

plus riche , et les petites maisons de Pompei , bäties en moellons de tuf
et en briques , sont des oeuvres d ’art aussi bien que les monuments publics
de cette eite . Quand un siede ne voit plus dans l’ art qu’ une affaire de
luxe , que l ’apanage des classes privilegiees ou qu’une enveloppe propre
seulement a certains monuments publics , ce siede peut etre police , il
n ’est certainement pas civilise et on peut pressentir des dechirements
cruels . II en est des jouissances intellectuelles comme des jouissances
materielles , lorsqu ’ elles ne sont qu’un privilege , eiles excitent l’ envie et

provoquent des coleres . Quand un petit nombre de personnes savaient
lire , la foule ignorante , maitresse un jour , brülait les livres avec autant
de passion qu’ elle brülait de somptueux chäteaux oü toutes les jouis¬
sances materielles de la vie etaient reunies . Que tout le monde Sache lire,
et les livres peuvent etre assures de demeurer tranquilles sur les rayons
desbibliotheques . Faire de l ’art une chose de luxe , ou associee seulement
a la richesse , est donc un grand danger pour l ’ art et pour le petit nombre
de ceux qui en jouissent . II importe donc ä tous de rendre ä l ’art ses
droits sur toutes choses , sa place partout , de faire penetrer dans l ’esprit
de tous et des artistes d’abord que l’ art ne consiste pas , en architecture,
dans l ’emploi de marbres precieux , dans l ’accumulation des ornements,
mais dans la distinction de la forme , et dans l ’ expression vraie des be-
soins , car il n ’en coüte pas plus de tailler un profil d ’apres un principe
judicieux et sur un bon trace , que de le galber sans tenir compte de la
place et de l ’effet qu’il doit produire . Au xme siede , l ’art trouve par l ’ecole
laique etait essentiellement democratique , il etait dans tout , et le villa-
geois pouvait etre aussi fier de sa petite eglise , le simple Chevalier de son
manoir , que le citadin de sa cathedrale et le suzerain de son palais . Il ne
suffit pas aux artistes d ’admirer les arts du passe ; les copier , c’est un
aveu d’ impuissance ; il faut les comprendre et s’ en penetrer , en tirer
des consequences applicables au temps oü l’ on vit , et ne voir dans la
forme que l ’expression d’ une idee . Toute forme dont il est impossible
d ’expliquer la raison d ’etre ne saurait etre belle , et , en ce qui regarde
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l ’architecture , toute forme qui n ’ est pas indiquee par la structure doit
etre repoussee . Ces principes , que je ne crois pas trop absolus , ont ete
rigoureusement suivis par l ’ecole lai'que francaise , surtout au moment
oü eile commence ä se developper , et leur application est particuliere-
ment evidente dans les edifices les plus simples . Prenons un exemple
dans un de ces petits monumentsde la Bourgogne bätis en moellons , dans
lesquels la pierre n ’est employee qu

’ avec une extreme economie ; entrons
dans Feglise de Montreale 1 , eglise d ’un village . La , rien de superflu,
1
’architecture n ’est autre chose qu

’ une construction , les murs sont en
moellons , les piles seules en pierre de taille , et cependant on decouvre
dans cet edifice si simple un art plein d ’elegance , les rares profils sont
d ’ une incomparable beaute et tailles avec une perfection egale ä celle
des profils grecs de la plus belle epoque . La sculpture repandue avec
une extreme parcimonie est large et s’ harmonie avec la simplicite de
l ’edifice . Examinons , figure 19 , l ’une des piles des bas - cötes ; une colonne
engageed ’un tiers de son diametre porte l ’arcdoubleautransversal Adela
voüte . Afin de trouver l ’ assiette des formerets B , la naissance de la voüte
d ’arete C et les deuxiemes claveaux de l’ arc doubleau , l ’architecte a cou-
ronne la pile D par deux assises en encorbellementprofilees ; ilacompris
que s ’il montait cette pile engagee D ä l ’aplomb E de l ’ arc formeret , il
retirait ä, sa colonne toute sa valeur et qu

’ il employait de la pierre inuti-
lement . Sa raison et son sentiment lui ont fourni cet arrangement fort
simple et qui lui donne un motif de decoration . Yoyons comme le profil
G des tailloirs est coupe pour produire des ombres vives dans un inte-
rieur oü la lumiere est toujours diffuse , sans rien öter de la solidite ne-
cessaire ä cette assise basse qui porte Charge . Quelques piles H sont
carrees avec les angles abattus pour ne pas gener la circulation ; obser-
vonsla composition judicieuse de leurs bases , comme dusocle carre l’ as-
sise intermediaire I conduit ä la section polygonale , comme ces griffes
d ’angle K sont finement galbees et d ’ un caractere solide , comme la forme
et la construction s ’accordent . Quand avec des donnees aussi simples un
artparvient äse manifester , c ’ est un art complet , plein d ’enseignements.
II nous faudrait entrer dans de nombreux details qui ont leur place ail -
leur , je soi^irais du cadre de cet ouvrage si je tentais de les analyser tous;
il nous suffira d ’en indiquer quelques -uns pour faire comprendre com-
ment procedent les architectes de l ’ecole laique au commencement du
xm e siede , lorsqu ’ il pretendent adopter de nouvelles formes.

Prenons , par exemple , les profils qui , en architecture , ont une double

A 10 kilometres (l ’Avallon . L ’6glise de Montreale date de la fin du xn * siede.

i . 38
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importance ; les profils sont une affaire de necessite et de sentiment:
de necessite , en ce qu’ ils doivent toujours remplir une fonction ; de sen¬
timent , en ce qu’ il s’agit de donner a ces profils une forme , un caractere

w " /
■

v

t

indiquant cette fonction. Lorsqu ’un profil remplit exactement la fonction

qu’ on lui prete , et satisfait les yeux en prenant un galbe parfaitement
approprie ä cette fonction , il a du style . Toutes fois qu

’une architecture

possede des profils remplissant ces conditions , on peut la considerer
comme un art tres-developpe , tres -fin et tres -etudie . Si , au contraire,
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une architecture couvre ses edifices de profils dont le trace ne puis'se
se justifier par la raison , reduits au röle purement decoratif , cette archi¬
tecture manque d ’une des qualites les plus essentielles au style ; or , de
toutes les architectures qui nous sont parfaitement connues , il n ’y a que
l ’ architecture grecque antique et celle de l ’ecole . laique du moyen äge
dont les profils satisfassent egalement et la raison et le sentiment ; j ’en
suis fache pour F architecture romaine , mais eile ne possede cette qualite
que quand eile imite presque servilement l ’art grec ou l ’art etrusque.
Les profils romains de Fepoque imperiale , depuis Trajan , ne sont plus
qu’ une copie chaque jour pälissant des profils grecs . Quant aux profils
de la Renaissance italienne ou de la Renaissance frangaise , des xv e et
xvie siecles , ce ne sont que des traditions incomprises des arts antiques
des heiles epoques , des types degeneres , traces au hasard par les
architectes , vus avec indifference par le public . Je crois que les Romains
n ’ attachaient pas une grande importance a une chose qui , pour eux,
n’ etait certainement qu’ un detail plus ou moins heureusement trouve,
mais sans signification aucune . Pendant Fepoque romane , en France,
on reconnait , au contraire , que Farchitecte etudie cette partie essentielle
de son art avec . soin ; il purifie , dirai-je , les profils transmis par l ’archi-
tecture des bas temps , mais il ne les abandonne pas completement;
on voit que les types romains lui servent toujours de point de depart;
il n ’ en est plus ainsi vers la fin du xu e siede , les profils, comme le
Systeme de construction , comme la sculpture , changent completement
de formes.

Recourons ä quelques exemples les Grecs n ’avaient point pose de
bases sous la colonne dorique , ils avaient reserve ce membre inferieur
de Farchitecture pour l ’ordre ionique . La base etait cependant tres-
anciennement placee sous les colonnes, en Grece ; les colonnes du
frontispice du tresor d ’Atree , ä Mycenes, possedent des bases qui se
rapprochent singulierement des profils adoptes chez les Perses et les
Assyriens. L ’ordre ionique , plus ancien que l ’ordre dorique , possede des
bases , mais l ’ ordre ionique etait evidemment une importation asiatique,
tandis que Fordre dorique parait etre ne sur le sol grec . S’appropriant
l’ ordre ionique , les Grecs , suivant leur constante habitude , Font
transforme , Font epure , tout en lui laissant ses membres traditionnels;
il leur repugnait de poser au pied d ’une colonne un socle saillant qui
ne pouvait que gener la circulation ; aussi , en conservant la base ä
Fordre ionique , se sont- ils bien gardes de lui donner une plinthe carree,
la base de Fordre ionique de l’ Erechtheion est circulaire , comme le füt
de la colonne ; les unes , celle du grand portique , donnent ce profil,
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figure 20 ; les autres , celles du petit , celui- ci , figure 21 . Des profils

aussi delies , des aretes aussi vives ne peuvent convenir qu’ä du marbre,

et encore faut-il admettre que les gamins grecs etaient moins destruc-
teurs que les notres , ou que Faeces des portiques leur etait interdit , car
ils n’ eussent pas manque d’ ecorner ces aretes vives pour passer le temps.
Certes , ces profils sont beaucoup plus beaux que ceux des colonnes
asiatiques , mais j ’avoue que l ’arete A de la base , figure 20 , ne me
semble justifiee ni par la raison , ni par le sentiment . Je reconnais seule-
ment que l ’architecte voulait obtenir une ombre vive sous cette arete
pour bien detacher le tore superieur . Laissons la base romaine de F ordre
ionique et corinthien , que chacun connait , et qui possede , sous FEmpire,
une plinthe carree dont les quatre angles saillants se brisent facilement
sous la Charge, et qui ne sont bons qu’ ä blesser les pieds ; passons en
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France et voyons d ’abord que , dejä des l
’
epoque romane , il existe dans

les profils des bases certaines analogies avec les profils grecs , figure 22 l .

L ’assise A est circulaire et repose sur un socle B octogonal . L’ architecte
roman qui donna le profil de cette base ne connaissait pas probable-
ment FErechtheion d ’Athenes, peut -etre avait-il vu des profils byzantins
tailles sur ce trace , mais il est clair que son instinct le portait a laisser de
cote les profils romains qui ne manquaient pas alors dans son voisinage,
et surtout a abandonner , pour des bases reposant sur le sol , la plinthe
carree . Ge sont-la des tätonnements a travers lesquels , toutefois, on
n ’apercoit pas une methode . A la fin du xn ' siede , le profil des bases
change et prend un galbe particulier ; le tore inferieur s ’aplatit comme
pour mieux s’appuyer sur la plinthe , qui reparait ; celle -ci , toutefois,
est souvent abattue aux angles ; un appendice est pose sur les angles
du carre de la plinthe A B inscrivant ce tore inferieur.

Yoici , figure 23 , plusieurs profils de bases de cette epoque ; le profil
E provient de Feglise de Montreale (Yonne) ; le profil F du choeur de l ’ e-
glise de Yezelay ; le profil G de l ’hötel de villedeSaint -Antonin (Tarn -et-
Garonne ) . Le lit du füt de la colonne etant en K , ce füt n ’ est pas
pourvu d’un conge, afm d’eviter les epaufrures et les evidements ; le tore
superieur se detache nettement , le listel superieur incline sa face pour la
faire voir , la base etant, posee au-dessous du niveau de l’ oeil . La scotie
est profondement refouillee , mais assez grasse ä son declin pour donner
de la solidite aux profils ; le listel sous la scotie est de meme incline
pour presenter une face bien apparente ; le tore inferieur se marie par sa
forme aplatie avec la plinthe ; puis viennent ces appendices (griffes ) ,
figures en D , qui affectent diverses formes empruntees ordinairement au

1 Base d ’une colonne du choeur de l’egiise de Saint -Etienne de Nevers (xi' siede) .
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regne vegetal , et consolident cet angle isole de la plinthe. On remar-

W 'm %
. 1 u ' ly / i

quera encoreici le tore superieur de la base G qui est cannele horizon¬
talement comme le tore de la base grecque . ; j ’ ajouterai que ces bases
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sont taillees toujours dans de la pierre dure , avecune precision , une pu-
rete , que nos ouvriers les plus habiles peuvfent ä peine egaler . Mais dans
Farchitecture romaine , qu’un ordre soit place sur le sol du rez-de-chaus-
see ou qu’il forme galerie superieure et soit destine ä etre vu de bas en
haut , la base ne change pas , tandis que nous voyons dans nos edifices
les profils se modifier en raison de la place qu’ ils occupent . Si une co-
lonneest fort elevee au- dessus du sol , les membresde la base se modifie-
ront , figure 24 , pour que l ’ceil puisse voir ses diverses moulures.

La corniche grecque est parfaitement appropriee ä sa destination , eile
couronne toujours un edifice, et sa surface superieure A , figure 25 , porte un

A

cheneau , sous lequel est un premier coupe-larme A' et un second B ; mais
que penser de la corniche romaine qui separe deux etages , et dont la face
superieure , figure 26 , recoit la pluie , retient la neige , et force la goutte

26

d ’eau , qui tombe en A , de parcourir toutes les surfaces AB avant de trou-
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ver le coupe-larme B , qui Foblige ä quitter la pierre ? Nos architectes du
xii e siede ne mettentpas une corniche entre deux etages , mais un simple
bandeau dont le profil est taille , figure 27 , de facon ä rejeter les eaux

pluviales le plus promptement possible . S’ils veulent moulurer une arcbi-
volte , ils ont le soin de choisir le profil qui indiquera le mieux la resis-
tance dont cet arc doit 6tre pourvu en perdant le moins de pierre pos¬
sible , et evitant les evidements . Les Grecs,et encore moins les Romains,
ne paraissents ’ etre preoccupesde menager la pierre et la main-d ’ ceuvre.
Toute pierre sortie de la carriere esttoujours un parallelipipede , si donc
nous pretendons que cette pierre en ceuvre porte une saillie , il faut pren-
drecette saillie aux depens d ’une epaisseur ä enlever . Ainsi, parexemple,
figure 28 , voulant donner k la pierre de revetement le profil A , il faudra
enlever sur la surface du parement Fepaisseur BC . G ’est un dechet de
pierre , c’est aussi une main-d’eeuvre que l’ on eviterait en placant le lit
en D au lieu de le placer en E . Les Grecs ont pense , non sans raison,
que tout soubassement devait s’ empatter , se relier au sol , pour ainsi dire,
et des lors ils ont tenu ä faire porter aux soubassements un profil qui püt
donner l ’idee de la stabilite non-seulement par sa forme , mais par Fab-
sence des lits entre le parement vertical et Fevasement inferieur ; cela
etait une consequence du mode de structure grecque , derive des lois les
plus simples de lastatique . Mais lorsque le Systemede stabilite primitiffut
remplace , au xn e siede , par un Systeme de stabilite obtenu par des
forces opposees, par l ’equilibre , il devenait inutile et meine dangereux
de donner ä la partie inferieure des points d ’appui un empattement ou
une saillie qui püt nuire k ce Systeme d ’equilibre . On concoit tres-bien
que lorsqu ’une colonne n ’ avait a porter qu’ une pesanteur agissant verti-
calement , il etait raisonnable de donner au lit inferieur du füt un congü,



SEETIEME EMBETIE1N . 313

figure 29 , qui procurait un pied , un empattement ä ce füt ; mais lors-

que les colonnes ou piliers eurent ä porter des pesanteurs agissant obli¬
quement , et se decomposant reciproquement pour se resoudre en une
pression verticale , on n’etait pas assezcertain dans la pratique d’ obtenir
un resultat absolu ; il fallait tenir compte des mouvements qui peuvent se
produire dans tout Systeme equilibre cherchant son centre de gravite;
alors la saillie reservee a la base du füt , s’ il y avait inclinaison de la ligne
IK , occasionnait l ’epaufrure du conge. C’ etait donc en K'

, et non en M,
qu’ il fallait alors placer le lit de la colonne. Placant le lit en K'

, le conge,
la forme adoucie du profil KL etait un non-sens ; c ’est pourquoi nous
voyons les profils des bases adopter , ä la frn du xiP siede , le trace pre¬
sente dans la figure 2.

Dans l ’4cole romane il y avait dejä une tendance bien marquee k sou-
mettre les profils ä la construction , et en cela cette öcole etait en progres
sur l ’architecture romaine de l ’Empire , laquelle se soucie assez peu de
mettre d ’accord la forme et la structure . Ce que les architectes romans
avaient compris , les architectes laiques du xn e siede en firent une loi.
Les profils furent traces des lors : 1 ° en raison de la destination ; 2° en

39i.
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suivant scrupuleusement les hauteurs d’ assises ; 3° en prenant toujours
pour point de depart l ’epannelage le plus simple de la pierre : c’ est-a-
dire en perdant le moins de matiere possible , parce que la matiere est
precieuse , puis , parce qu’elle coüte d ’autant plus eher qu’ on en recoupe
un volume plus considerable . Jamais un profil saillant ne fait partie d ’un
parement comme cela se voittrop souvent dans l ’ architecture romaine.
Le Romain , figure 30 , faisant apporter des pierres de la carriere telles

qu’ on lestrouve , voudra tailler un bandeau ; il tracera le profil 4 , laissera
les lits en C et perdratoutl ’evidement B ; l’ architectedu xn e siede , figure
30 bisj laissera son bandeau dansune assise basse A , ayant les lits en B,
perdra en tracant son profil le moins de place possible , et n ’ aura pas d’e-
videment a faire . Cette regle est absolue , ne souffre aucune exception;
il suffit d ’ examiner quelques monuments de cette epoque pour le recon-
naitre . On conviendra que ce judicieux emploi de la matiere dansl ’archi-
tecture eSt une qualite . Quand je regarde la basilique des Geants,
d ’Agrigente , et quejevoisquenon -seulementlescolonnes engagees exte-
rieures , les piliers interieurs et meme les grandes cariatides ne sont
composees que d’ assises de pierres avec quantite de joints verticaux ; que
les materiaux dans cet edifice ne sont , par rapport a la dimension de la
salle , que des moellons, je suis bien force de me dire que les Grecs ont
voulu avant tout obtenir des formes reconnues belles chez eux , sans s’ in-
quieterdes moyens dont ils disposaient . J ’admets qu’ ils ont revetu cette
structure d’un stuc pose pour dissimuler ce desaccord entre la construc-
tion et l ’apparence ; j ’admire la forme, je me place a leur point de vue , et
me garderais de les blämer ; mais , cependant , si je vois un edifice dans
lequel l’ architecte a su obtenir des formes belles aussi , en les soumettant
a la structure ; si je m’ apercois que cette structure et la nature de la ma¬
tiere employee ont reagi sur la forme , j ’admire aussi , et mon esprit est
satisfait . Bien mieux , je me dis : si les Crecs avaient admis ces derniers
principes , il est probable qu’ ils auraient 6te entraines a faire ce que nos
artistes ont fait , car leur maniere de raisonner est la meme ; partant de
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principes opposes , ils devaient obtenir des rdsultats dissemblables . Je
vois chez les Grecs des artistes excellents qui , dans leurs edifices, ont ■
consider6 la construction (fort simple d ’ailleurs , etnepouvants ’ appliquer
qu’ä des monuments tres-simples) comme un moyen auquel ils n ’ atta-
chaient pas autrement d’importance ; je vois chez nos architectes du
moyen age des constructeurs habiles , forces de combiner des monuments
vastes et compliques , qui ont su donner ä leurs Constructions des formes
parfaitement d’accord avec elles par les moyens les plus simples.Le Grec veut obtenir la forme et lui soumet la structure , le Grec a su
trouver une forme aussi belle que simple , sa construction est simple,rien n ’ est plus logique . L’architecte laique du xn e siede est amene , parla force des choses , par l ’esprit moderne , par desbesoins nouveaux , ä
adopter une structure tres -delicate et compliquee ; il se garde de la dis-
simuler ; au contraire , il cherche a l’expliquer par les formes les plus na¬
turelles ; rien n’ est plus logique encore . Ädmettons que le siede de Pe-
ricles valait mieux que celui de Philippe -Auguste , qu’ il etait preferabled ’etre le contemporain d ’ Ictinus que de Pierre de Corbie , j ’en tombe
d’ accord , mais de pareils regrets ou de pareils souhaits ne nous avan-
ceront pas beaucoup ; nous ne supprimerons pas les siecles et tout ce
qu’ils ont amene avec eux d’idees nouvelles , de besoins nouveaux , d’es-
sais , de decouvertes . On peut donc s’etonner d ’entendre dire que , pourmarcher en avant , il faut retrograder de vingt siecles. Pour marcher en
avant , il faut bien connaitre la distance parcourue et ce

'
que les tempsont accumule sur le chemin . Or , l ’etape des xif et xm e siecles est une

des plus instructives dans l ’histoire des arts , en ce qu’elle a vu naitre un
mouvement intellectuel prodigieux dans le sens des idees modernes,
mouvement provoque par l’esprit laique reagissant contre la tradition,
cherchant des moyens nouveaux , y appliquant des formes nouvelles.
Est-ce a dire pour cela que cette ecole ait trouve la derniere et la plus
complete expression de notre art ? Certes non ; eile a fourni une belle
etape , et ce n ’ est pas marcher en avant que de la supprimer . Mais , ob-
jectera -t-on , nous ädmettons que cette epoque fut puissante , qu’ elle
a fait faire un progres aux arts ; depuis lors , cependant , on a marche
encore ; ne tiendrez -vous nul compte de tout ce qui a ete fait depuis , et
voudrez-vous, vous qui pretendez qu’on ne doit pas retrograder , effacer
six sihcles et nous ramener ä cet art passe ? A ceci , je repondrai que re¬
trograder de six siecles ou de vingt est ä peu pres la meme chose, queceux qui ont pretendu reprendre les arts de l ’antiquite au xvie siede
avaient , pour agir ainsi , des raisons dont j ’essayerai de faire apprecierla valeur ; mais , qu’ imiter aujourd ’hui ou perpetuer ce retour , c’est sou-
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raettre un corps jeime et robuste ä vivre avec des cadavres , c ’est lui
donner une mort anticipee . On admire les tombeaux , mais on n ’ y habite

pas . Autre chose est lire les eeuvres d ’un mort , autre chose est s’ enve-
lopper de son linceul. II ne s’ agit pas de retrograder jusqu ’ au temps de
Pericles , d ’ Auguste ou de saint Louis ; il s ’agit d’examiner , ä travers ces
temps , les epoques pendant lesquelles l

’ art a ete une expression vivante
de la civilisation , pendant lesquelles il a su developper des principes
neufs ; il s’ agit de profiter de cestresors accumules , de n ’ en laisser perdre
aucune parcelle , de reconnaitre ces principes divers et de fixer l ’ esprit
de l ’ artiste sur ceux qui sont eternellement vrais , applicables et vivi-
fiants.

Les Grecs sont nes sous un beau ciel , exempt de ces brumes qui
obscurcissent notre atmosphere ; ils s ’ etablissent au milieu d’une contree

coupöe par des montagnes et des golfes, riche en materiaux d ’une mer-
veilleuse beaute . 11s adoptent l ’ architecture qui s’ accordait le mieux avec
le climat et les materiaux dont ils disposaient . Ils arrivent ä un develop-
pement intellectuel possible dans un petit pays , et p,u milieu de societes
qui n ’etaient que des associations de marchands et de gens d ’esprit ; ils

perfectionnent les arts comme peut le faire une reunion d’amateurs
eclaires . Tout cela est fait pour exciter , ä tout jamais , l ’ envie et les re-
grets des generations qui se succedent ; mais je le demande , quel rap-
port existe-t- il entre cette societe d ’elite et nos vastes nationales chre-
tiennes ? L ’unite grecque fut un reve qui n ’ a jamais pu se realiser , dans
l ’antiquite du moins. Ces petites societes ne se sont reunies que poussöes
par un danger commun , menacant leur existence et leur liberte . Le

danger passe , elles se battaient entre eiles. Les lüttes se sont accrues
sur le sol grec , en meme temps que la civilisation se perfectionnait.
En Occident , au contraire ( et quand je dis l ’ Occident , je n ’entends

parier que de la France ) , l ’idee dominante, , l’ idee principale , c ’a ete
l ’ unite ; les arts ont ete un des moyens les plus puissants pour arriver
ä constituer cette unite ; ä, ce point de vue seulement , ils meriteraient
d’ ßtre etudies , quand , d ’ailleurs , ils ne nous offriraient aucune application
presente . Ce qu’ il faut admirer dans l’ architecture romaine de l’ Empire,
c’ est la manifestation d’une puissante Organisation ; mais il y a souvent,
dans cette manifestation , un dedain pour les formes de l ’ art , un mepris
evident pour la personnalite et la liberte de l’ artiste . Pendant leur beau

temps , on s’apercoit , au contraire , que les Grecs soumettaient l ’art ä
la critique ; s’ ils voulaient que les ensembles fussent l’ expression des be-
soins conformes a la donnee politique ou religieuse , s’ ils conservaient
aux masses la majeste , ils ne sacrifiaient pas pour cela les details , et ne



SEPTIEMF. ENTRETIEN. 317

croyaient pas que le röle de l ’artiste s’ amoindrit parce qu ’il apportait l ’d-
tude et le raisonnement jusque dans la taille des profils les raoins impor-
tants en apparence . Je vois chez les Romains des administrateurs ha¬
biles, ayant des idees larges , n ’imposant rien , ne se preoccupant guere
des questions qui etaient uniquement du ressort de l

’art . J ’ avoue meme
que ce dedain evident du Romain , pour ce qui est la propriete de l ’artiste,
pour ce qui l ’attache ä son art comme a une croyance , n’est pas sans une
certaine grandeur , d ’ autant , encore une fois , que si le Romain dedaigne,
du moins il ne persecute pas ., il ne s’ immisce pas dans les questions
d’ art ; le Romain n ’entre pas dans les croyances , il n ’ exige pas autre
chose que le respect a la loi , la soumission ä son Systeme administratif
et politique ; d ’ailleurs , peu lui importe que vous remplissiez le Pro¬
gramme impose en adoptant teile ou teile forme ; c’est votre affaire, non
la sienne. Cependant , l ’ art est comme toutes les croyances , il ne lui suffit

pas d’ etre tolere ; il reclame la Sympathie, il la cherche , il la provoque;
s’il se trouve vivre dans une societe qui se contente de ne point lui etre
hostile , et qui , d’ ailleurs , ne l’ excite ni par l ’adhesion , ni par la critique,
il s’ affaisse ; c’ est ce qui explique la perte des formes de l ’art sous un
empire puissant et florissant , comme l’ etait l ’ empire romain , jusqu ’ au

temps de Constantin . Par Opposition , ne doit-on pas s’attendre a l ’affais-
sement des arts , si l ’ on cherche a les contraindre ou meme ä les diriger
chez un peuple naturellement artiste . La contrainte donne aux arts le
ressort qu’ elle donne ä toutes les croyances.

En France comme en Grece , les artistes que l ’ on a tente de frapper
d’ ostracisme onttoujours , par cela meme , acquis laplusgrande influence
sur les arts de leur temps . Ce que pouvaient faire les Romains au premier
siede de notre ere , un art officiel , aucune puissance ne le peut tenteren
France , parce qu’ il y a heureusement , parmi nous , des ferments d’ exa-
men et de critique qui , dans le domaine des arts , se repandent partout et
surtout parmi ces classes d’artisans dont , nous architectes , nous sommes
obliges de nous servir . L’architecture n ’a jete un brillant eclat en France

qu’ aux epoques oü cetart a veritablement appartenu aux artistes , oü ils
ont pu l’ exercer avec independance . Et en effet , tout esprit sense qui vou-
drasonger aux difficultes materielles qui s’attachent a l’execution de la
moindre eeuvre d’architecture , soit ä cause de la nature du Programme
impose , soit h cause de l ’emploi des materiaux , soit ä cause des res-
sources , de l ’espace , etc ; aux conditions d’art , de proportion , d ’ harmo-
nie , auxquelles il faut satisfaire ; ä la multiplicitö des details qu’entraine
toute construction , meme simple ; ä la connaissance des effets d’ ensem-
bles que doit produire lareunion de materiaux tailles , fabriques , fondus,
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forgcs , ouvres isolement ; tout esprit sense , dis-je , qui voudra songer &
tout cela devra conclure que si I ’ on veut une architecture , c’ estbien assez-
de laisser les architectes resoudre ces problemes compliques , sans venir
encore jeter tout ä travers une direction supreme et vague , ä laquelle
ils se soumettront peut -etre , mais avec repugnance et au detriment de
l ’ eeuvre . Reconnaissons aussi que pour avoir le droit de revendiquer cette
ndependance necessaire au plein exercice de leur art , les architectes
doivent etre si bien familiarises avec les moyens d’execution que ceux- ci
ne puissent jamais etre un embarras pour eux . En etudiant Farchitecture
des anciens , particulierement ce,lle des Grecs , et Farchitecture francaise
du moyen äge en son bon temps , on s’apergoit aisement que les maitres
dominaient les moyens d ’ execution et que , quand un besoin nouveau se
manifestait , ils cherchaient des procedes nouveaux , sans pour cela aban-
donner les principes de leur art . Les Grecs avaient si bien perfectionnd
les moyens d’ execution , ils en etaientsi sürs , si absolument maitres que
dans aucun cas leur imagination ou leur genie , si Fon veut , n ’ etait
entrave par des necessites materielles ; chez eux la conception ne
s’äffaiblissait evidemment pas par l ’etude de Fexecution ; mais il faut
dire que les procedes employes par les Grecs etaient tres-simples.
Les maitres laiques du moyen äge avaient , au contraire , ete amenes
ä adopter des moyens tres - compliques , sans cependant que leurs
conceptions eussent ä souffrir de cet etat de choses ; ils conservaient
leur liberte , parce que , si compliques que fussent chez eux les moyens
d ’execution , ceux-ci s’ appuyaient sur des principes parfaitement raison-
nes , qui admettaient toutes les combinaisons possibles et constituaient,
ä proprement parier , Farchitecture : concevoir et executer etait tout un
dans cette ecole. Nous procedons autrement au xixe siede , et il n ’ est pas
rare de rencontrer des personnes se declarant competentes ou des
artistes meme qui croient qu ’ un projet concu par un architecte peut,
sans que I ’ceuvre perde rien de son merite , etre mis ä Fexecution par des
subalternes en dehors de Fintervention directe de l ’auteur . L’ eeuvre
d’ architecture est , comme toute ceuvre d ’ art , un accord intime entre Ia
conception et les moyens d ’execution ; et supposer qu ’un architecte con-
cevra un projet dont un autre cherchera les moyens d ’ execution , c’est
admettre qu’ il y a chez le musicien deux hommes , celui qui concoit et
celui qui ecrit une partition . L’ architecte habile , qui fait un projet , doit
necessairement voir en imagination les materiaux qu ’il va employer,
leur forme et leurs dimensions ; il apprecie leurs qualites , leur nature ;
il bätit dans son esprit en une journee ce qu’il faudra plusieurs annees
pour edifier , et le carre de papier qui est devant lui est dejä un vaste
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chantier oü travaillent macons , tailleurs de pierres , charpentiers , serru-
riers , couvreurs , menuisiers , sculpteurs , etc . , commele musicien , qui
4crit un opera , entend les instruments divers de l’orchestre , les chceurs
et les voix des Chanteurs. Mais , pour que le public reconnaisse dans Ia
partition du musicien comme dans le monument de l ’architecte une oeuvre
d ’art , originale , empreinte d’un talent personnel , il faut que le musicien
ait ecrit lui-meme toutes les parties de son opera , comme il faut que
l ’ architecte ait distribue a tous ses ouvriers les divers details qui forment
l ’ensemble ; encore est- il bon que le musicien dirige les repetitions,
comme il est necessaire que l ’architecte surveille ses ouvriers . Il faut
bien reconnaitre que de toutes les choses qui dependent de l ’homme,
l ’art est celle qui souffre le moins l ’imperfection : or , pour s’approcher
de la perfection en fait d’ art , il ne faut qu’un homme de genie ou, ä, son
defaut , un homme de talent , ci la condition qu’on laissera ä ce genie ou
h ce talent la liberte de se developper , d’user de toutes les ressources
que la nature et son savoir lui fournissent ; c’est ce qui n ’ a jamais etd
mis en doute aux epoques que l’ on considere comme favorables aux
arts.
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